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CHAPITRE XV.

LB dans noumu.

A un“ eut-il achevé ces mols, qu’un bri!
immense s’éleva du côté de l’Occident; et y tour-

nant mes regarda, j’aperçus à l’extrémité de la

Méditerranée, dans le demain de l’une des m-

liom de l’Europe, un mouvement prodigieux;
tel qu’au sein d’une vaste cité, lorsq.u’une sèdi-

Lion vioh-nta éclate de toutes parle, on voit un
pcupln innombrable s’agite: et 0e répandre à nuls

n. x
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dans les rues et les places publiquœ. El mon
oreille, frnppée de cris poussés jusqu’aux cieux,

distingua par intervalles ces phrases :
a Quel est donace prodige nouveau? que! est

ce fléau cruel et myslérieux? Nous sommes uno

nation nombreuse, et nous manquons de bras !
nous avons. un sol excellent, et nous manquons
de denrées! nous sommes aclifs, laborieux, et
nous vivons dans l’indigence! nous Payons des
lribuls énormes, et l’on nous dit qu’ils ne “si-

sent pas ! nous sommes en paix au-dehors, et nos
personnes et nos biens’ne’ sont pas en sûreté au-

dedans! Quel est donc l’ennemi caché qui nous

dévore! u ’
Et des voix parties du sein de la mullilude,

répondirent : u Élevez un élemlurd dislinclif ou-

tpr duquel se rassemblent tous ceux qui, par
d’uliles lravaux, enmlicnnent et nourrissent la
société, et vous connaîtrez l’ennemi qui vous

ronge. n
Et, l’étendard ayant été levé, celle nation se

trouva tout-à-coup parlagée en dans: corps iné-
gaux, et (run aspect conlraslanl ; l’un, innom-
bràble et presque total, offrait dans la pauvreté
générale des vèlemens et l’nir maigre et hâlé des



                                                                     

canaux xv. 3
visages, les indices de la misère et du travail;
l’antre, petit groupe, fraction insensible , prè-
sentait , dans la richesse des babils chaman-é; d’or
et d’argent, et dans l’embonpoint des visage; , les

symptômes du loisir et de l’abondance.

Et , considérant ne; hommes plus» attendu-
mmt, je reconnus que k grand corps était com-
posé au laboureurs , d’artisans, de marchands,
de toutes le. professions laboxicnaœ ex utodieum
utiles à la nocièté, et que dans la petit groupa
il ne ne trouvait que du miam-re: du culte de
lout grade (moins et proues), que du sans (la
finance, «l’ai-mairie, de livrée, des chefs
et autres salariés du gouvernement.

El ces deux carpa en présence, front ifront,
l’étant considérés avec étonnement , je via, 1’“.

côté , naine ln colère et l’indignnlion; de l’aube ,

un mouvement d’elïroi; et le grand corps dit a

plus petit .- *a Pourquoi ôtes-voua de nom? N’éta-
Yom dam: pu de notre nombre ?

-nNan,répondit la groupe : vous élu leptu-
ph ; nous autre: , nom sommes un aux» distinctif,
une dans privilégiée, qui avons non lois, nos
mon mon drain kgm.
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4 mss ammis.
LB PEUPLE.

n Et de quel travail viviez-vous dans notre
amiète?

La: “mutatis.

n Nom ne sommes pas fait: pour travailler.

LB PEUPLE.

n Comment avez-vous donc acquis tant de ri-
chesses 7

un rnivmésuîs.

n En prenant le soin de vous gouverner.

LB PEUPLE.

n Quoi ! nousfotiguam , et vouajouiruz .I nous
produis ont, et vous dinipez I Les richesses vien.
nant de nous , vous les absorbez , et vous appelez
cela gauwrncrL... Classe privilégiée, corps dis-
tine! qui noua êles étranger, formez votre nation

à part, et voyons comment vous subsisterez. n
Alors le petit groupe délibérant sur ce Cas nou-

veau, quelques hommes justes et généreux dirent:

u Il faut nous rejoindre au peuple, et partager
ses fardeaux; car ce sont des hommes comme
noua, et me richesses viennent d’eux. n Mai: d’au.



                                                                     

canins xv. 5
tu. dirent Avec orgueil : a Co serai! une honte de
nous confondre avec la foula, e119 est faim pour
noua servir une sommes-nous pas la race noble et
pure des conquérais: de oct empire? Rappelons i
cette multitude nos droits et son origina.

un NOBLE.

n Peuple! oubliez-vous que une ancêtres ont
conquis ce puya , et que votre race n’a obtenu la
vie qu’à condition de nous servir? Voilà notre
contrat social, voilà le gouvernement cnnltitué
pu- l’uugc et prescrit par le temps.

LB PEUPLE.

n Mp1”: des conquérans! montrez-nana vos
généalogies, nous verrons engaina si ce qui dans

un individu est vol et rapine, devient vertu dam

une mtion. n VEt, à l’instant, des voix élavées de divers côtés

commencèrent à appeler par leur: noms une foule
d’individus nobles; et, citant leur origine cl leur
parenté, elles nommèrent comment l’aienl . le
binieul, le père lui-même, nés marchands, arti-
nna, après s’être enrichis par des moyens que!-
œnques , “nient acheté , à prix d’argent , la
nobliau 2 en Aorte qu’un très-petit umbre de



                                                                     

6 tu “un.
futailles émient réellemenl de souche ancienne.
a Voyez, dînaient ou voix, voyez ces roturiers
parvenus qui renient leur. parent; voyez ces
me: plébéiennes qui u croient des vèlbrans
illustres! u Etce fut une rumeur de risée.

Pour la détourner, quelques hommes anxieux
e’ècrièrenl z u Peuple doux et fidèle, reconnaissez
l’autorité légilime (15): le Rm’ veut, la loi or-

dorme.

LI PEUPLE

n Cluse privilégiée! expliquez-noua ce mol lé-

gitime. S’il signilie con/brin, intime à la loi,
«lites-nous qui a fait la lai? La loi peul-elle vou-
loir autre chose que la salut dola mullilude? n

Alors les privilégiés militaires dirent: u La
multitude ne sait obéir qu’à ln force, il faut la
châtier. Soldnls , frappez ce peuple rebelle!

LB PEUPLE

n Soldats! vous êtes notre sans! frapperez-vœu
vo. parent, vos frères? Si le peuple périt , qui
nourrira l’année? n

Et les soldais , baissanllea “mon, dirent : u Nous
nommes aussi le peuple , montrai-noua l’ennemi! n



                                                                     

canna: xv. 7A
Alors les privilégiés ecclésiaaliques (nm: : u Il

n’y a plus qu’une ressource : le pmple est supersti-

tieux : il faut I’Æraycr par les noms de Dieu et
de la religion.

n No: chers/Hun! ne: art/hm! Dieu nous
a établis pour vous gouverner.

u PEUPLE.

n Montrez-nous Vos pouvoirs célesta.

un: mm
n Il fau! de la foi : la raison égare.

la! PEU-PLI.

n Gommez-vous sans raisonner 7
a

m mmm.
n Dieu veut la paix: la mligion prescrit Yo-

biaisant».
La un“.

n La paix suppose la justice; l’obéissance veut

laconviclion d’un devoir.

un “dans.
n On n’est ici-bas que pour souffrir.

u “un.
n Montrez-noua l’exemple.



                                                                     

8 Lus RUINES.
un rut-mss.

n Vina-vous sans dieux et son: rois?

LI PEUPLE.

n Nous voulons vivra nana oppresseurs.

un “ému.

r. Il vous faut des médiateun, de; intermé-
diaîrn.

u un“.
n Médiateurs près de Dieu et des rois , courti-

sans et prêtres, vos services son! trop dispen-
dieux; nous traiterons désormais directement nos
aËaires. u

’ E! alors le pali! groupedil : a Tout nipardu,
la multitude est éclairée. n

Et le peuple répondit: a Tout est sauvé; car,
si nous sommes éclairés, nous n’abuserons pas de

notre force z nous ne voulons que nua droila.
Nous avoua des ressentiment, nous les oublions:
nous édens esclaves , nous pourrions commander;
nous ne voulons qu’être libres, et la liberté n’est

que lajmtice..y)
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CHAPITRE XVI.

un mm un: n damnait.
Amas considérant que toute puissance publique

émît suspendue, que le régime habituel de ce
pairle cessai! lout-ù-coup , je fus saisi d’effroi par

la pensée qu’il allait tomber dans la dissolulion
de l’anarchie; mais (culé-coup des voix s’êlevèrent

a dirent :
a Ce n’est pas une: de nom être affranchis de!

parasites et des oppresseurs , il faut empêcher
i qu’il n’en mais». Nous sommes larmuse, et

l’expérience nous a trop appris que chacun de
nous and sans me! dominai-et à jouir aux dé-
pens d’autrui. Il faut donc nous prémunir contre

un penchant auteur de discorde; il faut établir du
régla carta in“ de nos action: et de nos drain .-

or, J: connaiuanca de ces droits, le jugement
de ces actions , ml des choses abstraites , diiIiciles ,
qui exigent tout le temps et toutes les facultés d’un

homme. oœllpés chaoui de nos travaux . nous ne



                                                                     

l0 us mon“.pouvoru nqner A de telles études , ni excrue: par
noua-mèmes de telles fonctions. Choisissons donc
parmi nous quelques hommes dont ce soit l’emploi
propre. DéMgnom-leur une pouvoir! communs
pour nous crèn- un gouvernement et des lois;
commuons-les représentons de nos volonté: et
de nos inféré“. Et, afin qu’en affoli]: en soient

une représentation lassi exacte qu’il sera possible,

choisissons-les nombreux et semblable: à nous,
pour que la diversité de nos volontés et (le-nos
intérêts se trouve rassemblée en eux. n

Et ce peuple, ayant choisi dans son sein une
troupe nombreuse d’hommes qu’il jugea propres

.1! son dessein, il leur dit: a Jusqu’ici nous avons
vécu en une nociez! formée au hasard. sans
clauses fixes , sans conventions libres, sans ati-
pulation de droits, sans engagemens réciproques;
et une foule de désordres et de maux ont résulté
de ce! état précaire. Aujourd’hui nous voulons,
de dessein rénéchi , former un commit régulier , et

nous vous avons choisiapour en dresser les articles:
examinez donc avec maturité quelles doivent être
ou bases et ses conditions; nacherchez avec soin
quel en le but, que]; sont les principes de taule
association : connaissez la droit: que chaque



                                                                     

CHAPITRE 17L l l
membre y porto, les facultés qui! y engage, cl
celles qui] y doit conserver : tracez-nous des
règles (le conduite, des lais équitables; dressez-
uons un système nouveau de gouvernement; car
nous sentons que les principes qui nous ont guidés
jusqu’ll ce jour sont vicieux. Nos pères ont merdé

dans des sentiers d’ignorance, et l’habitude nous
a égarés sur leurs pas ; tout s’est fait par violence ,

par fraude, par séduction , et les vraies lois de la
morale et (la la raison sont encore obscures : démè-
lez-en donc le chaos , découvres-en l’enchaî-

nement , publiez-en le code, et nous nous y
conformerons. n

Etœ peupla “un trônai immense en forme
de pyramide ; et y faisant asseoir les hommasqu’il

avoit choisis, il lour dit: u Nous vous élevons
aujourd’hui au-clessns de nous , anisique vous dè-
couvriez mieux l’ensemble de nos rapports , et que
vous soyez hors de l’atteinte de nos passions.

» Mais souvenez-vous que vous êtes nos sem-
blables. que le pouvoir que nous vous conférons
est A nous; que nous vous le donnons en dépôt,
non un pmprièlé ni en héritage; que les lois que

vous ferez , vous y me: les premiers soumis; que
demain vous descendra parmi nous, et que nul
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droit ne vous mn naquis que œlui do l’anime et
de la reconnaissance. Et penne: du quel lribu! du
gloire , l’univers , qui révère tant (l’apôtre: d’er-

reur, honorera la première ancmôlée d’homme:

qui aura solmnellemun! déclaré la principes im-
muables de la justice, et consacré i la face du
tyrans les droit. des nations! »
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CHAPITRE XVII.

un WNMLB un leur mon n un
I nous n01.

Anouk; hommes choisis parle peuple , pour
recherche: les vrais principes de la morale e de
la raison, procédèrent à l’objet sacré de leur

minium et, après un long examen, ayant décou-
vert un principe universel et fondamental , il
fêle“ un législateur qui dit au peuple: «Voici
la base primordiale, l’originephyaique de tonte
jusüœ et de tout droit.

n Quelle que sait la puissance active, la
cause motrice qui régit l’univm ayant donné
à tout le: hommes le: mîmes organes , le:
même; sensations, les même: besoin: , elle a,
par ce fait même , déclaré qu’elle leur donnait à

tous les mêmes (fruitai l’usage de les biens,
et que tous le! homme: sont égaux dans l’or-

dre de la nature.
n En second lieu , de ce qu’elle a donné à chacun
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des mayen: minium de pourvoir à son exinlcuœ,
il résulta avec évidente (111’le le: a tous consti-

tuée indépendaru les une des autres; qu’elle les a

créés libres , que nul n’est soumis à autrui; que

chacun ut prnpriétaire absolu de son (me.
n Ainsi l’égalité et la liberii sont deux attri-

but: aurifiait de l’homme .. Jeux lois de la Di-
vinité, inabrogeaka et comtitutivn comme
lapropriélla physiques (les élément

u Or , dans que tout individu est maître abolit
de Il personne, il s’ensuit que la libméplaine de

Ion comentenunt ut un condition julep-table
de tout contrat et de loul engagement.

n Et «le ce que tout individu en égal à un
autre, il suit que la balance de ce qui est rendu
à ce qui est donné doit être rigoureusement en
équilibra .- en aorte que l’idée de liberté contient

müellemenl celle de lnjlutica, qui nuit de
l’égalité (16).

n L’égalité et la liberté sont donc les (un:
plus igues etiuallérablea de toute réunion d’hom-

me: en société , et, par suite , le principe nénu-
snira et générateur du toute loi ct du tout système

de gouvernement régulier. i
C’en par avoir dérogé à cette base que chez



                                                                     

CIAPITII un. 15
vous, comme chez tout peuple.” sont introduira
les désordres qui vau. ont malin soulevés. c’est en

merlan“ un: règle que vous poum: les taon
me: , a! reconstituant une association hm.

u Mais observa qu’il en thulium une grande
secoua» dans vos habitudes, dans vos forums,
dans vos préjugés. Il faudra dissoudra du aman-au

Vidal: , des droits abusifs; renfoncer i du dislinc-
lions injustu, à de fanues prôpriètèa; mirer
enlia: un instant dans l’état de la mime. Voyez
si vous aux“ conunür à tant de sacrifices. n

Alors , pensant à. la cupidité inhérle au cœur

de l’homme, je au. que ce peuple “1mm
i toute idée d’amélionünn.

Main, du» nutant, un» foule d’hommes génè-

mx et (les plus hmm rangs. b’avmçanl vers la
trôna, y Ml abjuralion de tout“ leur! dia-
tincüom a de toutes bun fichant : u Dictat-
nmu, dirent-ils, les lois de l’égalité et de la li-
berté,- noua ne voulons plus rien pouêder qu’un

litre sacré de Injustice.
n Égalité, janies, liberté, voilà que] un

abonnis notre code et non-n étendard. n
Et sur-Io-chunp le peuple “en un drapeau

immun, inscrit de ces 1min mon, auquel. il
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assigna trail couleurs. Et l’ayant planté lur le
siège du législateur , “étend-rd de lajmtice uni-

venelle flotta pour la première fois sur la terre;
et le peuple dresea en avant du siège un autel
nouveau. sur lequel il plaça une balance d’or,
une épée et un livre avec cette inscription:

A u un En“, aux “ce n Pno’riaGE.

Puis, ayant: environné le siège et l’autel d’un

amphithéâtre immense , cette nation s’y assit tout

entière pour entendre la publication de la loi. Et
des millions d’hommes , levant à la fois les bras

vers le riel, firent le serment solennel de vivre
libres ajusta , de respecter leurs droits réai.
proques, leurs propriétés; d’obéir à la loi et à

ses agma régulièrement préposés.

Et ce spectacle si imposant de farce et de
grandeur , si touchant de générosité, m’émut
jusqu’aux larmes; et m’adrcasant au Génie: u Que

n je vive maintenant . lui dis-je , car désormais
n je puis espérer. n
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CHAPITRE XVIII.

mao! H COISPIRATIOI DE! 1mm.

enfumai, l peine le cri solennel de l’égalitéL

et de la liberté eut-il [emmi sur la terre, qu’un
mouvement de trouble et de surprise funin au
tain des ultime; et dîme par! la mullilnde, émue
de Albin“, mais indécise entre Pupennoe et la
crainte , entre le rendraient de ses droite et l’In-
bitudn de ses chaînes, commença de s’agit”;
d’autre part, les rois, réveillés subitement du

mail de l’indolence et du despotisme, crai-
guinmt de voir renverser leurs trônes; et parlout
au clan“ de tyrans civile et nacrés qui Imm-
pent la rois et oppriment la peuples funant
saisie de rage et d’cEroi; et tramant des flow-in:

perm: u Malheur à noua, direnl-ila, si le cri
(unau: de liberté Panic)“ A l’oreille de la mul-
titude .’ Malheur à nous , si ce pernicieux esprit de

julie: se propage n Et voyant flotter l’éten-
a
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and : a Commun-voua l’essaim du maux renfor-
mis du. ces seules paroles? Si loua les hommes
son! 6go!“ , où sont une droit. eschai/à d’hon-

un: et de puieaanco 7 si tous lent on doivent 6m
libren . que animent ne. enclavez . nua urf) ,
non propriétés? Si tous sont égaux dans l’état

civil, où sont nos prérogaüvea de naissance,
(l’hérédité , et que devicnlla noblesse ? S’ils sont

tous égaux devant Dieu, où est le besoin de mé-

ditaient” , et quo devient le sacerdoce T Ah !
pinsons-noua de détruire un germe si fécond , si
contagieux ! Employona tout no(re art contre une
calamité; effrayons les rois, pour qu’ils s’unissent

l notre cause. Diviaona les peuples , et suscitons-
lenr des troubles et des guerres! Occupoua-lea de
combats, de conquîtes et de jaloulia. Alar-
mons-leu sur ln puissances de cette nation libre.
Foi-mons une grande ligue contre l’ennemi com-
mun. Abaltona ce! étendard sacrilège, renversons
ce trône de rébellion, et étouffons dam son foyer

cet incendie de révolution. n
Et en calfat, les tyran civila et nacrés dupeuplea

formèrent une ligue générale ç entraînant sur leur:

il“ une mullitude cunlrainta ou séduite, il: se
pox-[émut d’un mouvement hostile (omra la muon



                                                                     

CHAPITRE XVIII. 1,9
libre , et inveinrent à grands cris l’autel et le
trône de la Loi naturelle : «Quelle est , dirent-
ih, cette doctrine hérétique et nouvelle? Quel
est cet autel impie, ce culte secrilége 7...” Sujets
fidèles et croyant ne semblerait-il pas que ce fût
d’aujourd’hui que l’on vous découvre la vérité :

que jusqu’ici vous eussiez marché dans l’erreur;

que ces rebelles, plus heureux que vous , ontseuls
le privilège d’être sages Y Et vous, peuple égaré ,

ne voyez-voua pas que vos nouveaux chefs vous
trompent, qu’ils allèrent les principes de votre

fiai , qu’ils renversent la religion de vnrpêrer T
A]: ! tremblez que le courroux du ciel ne s’allume,

et hâlez-voua par un prompt repenlir (la réparer

volre erreur. n
Mais, inaœessible à la suggestion comme A la

terreur, la nation libre garda le sil:nce; et, se
montrant tout enliêre en armes, elle tint une
attitude imposanle.

Et le législaleur dit aux; chefs des peupler:
u Si , lorsque nous marchions un bandeau sur les
yeux, la lumière éclairait nos pas, pourquoi,
aujourd’hui qu’il est levé, fuira-belle nos regard.

qui la cherchent? Si les cheik, qui prescrivent aux
hommes d’arc ClïllfVOyûBS, les Lrolnpuit et les
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égarent, que fun! ceux quine veulent guider que
des aveugles ?

n Chefs des peuples! si vous possédez la vérité ,

faîtes-nous-la voir z nous la retenons avec recon-
naissance; car nous la cherchons avec désir, et
nous avons intérêt de la trouver: nous sommes
lemmes , et nous pouvons nous tromper; mais
vous êtes hommes aussi, et vous êtes également

faillibles. Aidez-nous donc dans ce labyrinthe
ou . depuis tant de siècles , erre l’humanité ; aidez-

nous à dissiper l’illusion de tant de préjugés et

(le vicieuses habitudes; concourez avec nous , dans
le choc de tant d“opinions qui se disputent nulre
myanœ , àdèmêlerle caraclère propre cl dislinclif
de la vérité. Terminons dans un jour les combals si
longs de Terreur : établissons entre elle et la vérité

une lutte solennelle: appelons les opinions des
hommes de loutes les nalions; convoquons l’as-
semblât: générale (les peuples; qu’ils soient juges

eux-mêmes dans la cause qui leur est propre; et
que , dans le débat de tous les syslèmes , nul défen-

seur , nul argument ne manquant aux préjugésni
à la raison , le sentiment d’une évidence générale

et commune fasse enlin naître la concorde univers-
selle (les esprits et des cœurs. n
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CHAPITRE XIX.

mais GÉNÉRALE au mus.

Anis: yarla le légiJalenr; et la mullilude,
saisie de ce mouvement qu’inspire d’abord toute

proposition raisonnable, ayant applaudi, les ty-
rans , reste: sans appui, demeurèrent confondue.

Alors s’offrit à mm regarda murène d’un genre

émulant et nouvenu z (ont ce que la lem comme
depeuples et de muons, tout ce que la climats
produisant de races d’hommes divers, amourant
de loute: parts, me sembla u réunir dans une
même enceinte; et là, formant un immense con-
grès, distingué en groupes par l’aspect “rif: de.

coelumœ .1103 trails du vinage, des teintes (la la
yeux , leur foule innombrable me présent. la
spectacle le plue extraordinaire et le pina un.»
chant.

D’un côté je voyais l’Europèen , à l’habitant:

et une, au chapeau poinlu et triangulaire, au
menton rué , aux chevaux blanchis de poudre;
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de l’autre l’Auiaquue, A la robe traînante. à la

longue barbe , àJu tête rase et au turban rond. Ici
j’observais les peuples africain: , à la peau d’ébène,

aux cheveux laineux, au corps ceint de pagnes
blancs et bleus , ornés de bracelels et de colliers de

corail , de coquilla et de votre : là les races sep-
tenLrionalea , enveloppées dans leurs aaca de peau;

la Lapon , au bonnel pointu , aux soulier: de ra-
quette; le Samoyède , à l’odeur forte et au corps

brûlant ç le Tougouw, au bonnet cornu , parlant
son idoles pendues sur son sein; le Yakonte, au
visage piqueté; le Calmouque , au nez aplati , aux
petits yeux renversés. Plus loin étaient le Chinois,

un vêlement de noie, aux tresses poilantes; le
Japonais, au sans mélangé; le Malais , aux
grandes oreilles, au ne: percé d’un anneau, un
vaste chapeau de feuilles de palmierçal les habi-
tons tatoués des iles de l’Océan et du nominant
antipode. Et l’aspect de tant du variétés d’un!

même espèce, de tant d’invention: bizarres d’un

même enlendement , de tint de modifications dif-
férentes d’une même organisation, m’aKectn à la

fuis du mille somations cl de mille pensées. Je
considérais avec étonnent cette gradation de
vallonna, qui de l’imam! le plus vil plus au
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brunælair . puis foncé , fumeux . bronzé, olivât“,

plombé, cuivré, enfin jusqu’au noir de l’ébèneet

du jais; et trouvant le Matthieu au teint de
tous à côté de l’Indon hâlé , le Géorgien à côté du

Tarlare, je réfléchissais sur les du: du climat
chaud ou froid, du sol élevé ou profond ,mlréca-
son: ou sec , dèœuverî ou ombragé; je comparais

“lemme nabi du pôle au génal (les zona [empé-
rèes; le corps grêla de FAI-abc à l’ample corps du

Hollandais; la taille épaisse et courte du Su-
mayède à la taille svelte du Grec et de l’Esclavon;

h kino sur” et noire du nègre à la soie dorée (la

Danois; la face aplanie du Calmonque, ses pali!»
yeux en anglemm ne: écrasé, à la face ovale et

saillante, aux grands yeux bleus, au nez aquilin
du (limassiez: et de I’Abasan. ramonais aux tuiles
peintes Je l’Imlien, aux étoiles “vailles de l’Enro-

pécu , aux riche: fourrure: du Sibérien, la pagnes
d’écorce, la tissus de jonc , de feuillu, de ylures

de. nations sauvages, et les ligures bleuâlru du
m , de ilenn et d’éloilea donllcnr peau étai:
imprimée. Et tantôt le tableau bigarré de «me
multitude me retraçait les prairies émaillât du
Nil et de l’Euphrnte, loraqu’nptèl les pluies ou lu

débordement, du millions de fleura naissent de
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toute. pute; tantôt il me représentait , par non V.
murmure et nu mouvement, le. essaime innom-
brables de mutuelles qui du désert viennent, en
printemps, cquvrir les plaines du Ham-an.  

EP; la vue de un! d’être. animée et sensibles ,

embrassant lout-ù-coup l’immensité des et
des azimutions rassemblées dans est capuce 3 d’autre

part, réfléchissant à l’opposition de tant de pré-

jugés , de tant d’opinions , au choc de tant de
panions d’homme. si mobiles, je nouais entre
l’étonnement , l’admiration et une crainte secrète..:

qui“! le législateur, ayant réclame le silence, attira

toute mon attention.
«Habit/ana de la terre . (lit-il , une nation libre

etpuinante vous adresse deeparolea dejmtice et
de paix , et elle vous otfre de sûre gages de ses in-
tentions dans sa conviction et son expérience.
Long-tempe utilisée des mêmes maux que vous ,
elle en a recherche la source ç et elle a trouvé qu’il:

dérivaient tous de la violence et (le l’injusliee ,
érigeœen lois par l’inexpènience des races passées,

et maintenues par les préjugée des races préau!“ :

alme, annulantees intentions facticeset arbitraires,
etïemontanlàl’orîgim de tout droit et de toute
rabanent: a “qu’il existait dans l’ordre mima
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i, de l’univers , uhlans la comtitution physique du
l’homme!“ luis éternelles et immuables, qui n’ut-

teudnienl que ses regards pour le rendre bun-1mn.
Ohommeo! élevez lu yeux vers ce ciel qui vont
Main; jetez-lea“sur cette terre qui vous nourrit!
Quand il: voua oll’mnt 1l tous les mêmes dom y

quand vous avez reçu de lupuùaancequi le: meut
la même vie , les mêmes organes, n’en avez-vous
pu reçu les mêmes droits à l’usage de ses bienfaitx?

Ne vous a-l-olle pas. par là même, déclaré: tous

«au: et libre; î Quel mortel osera donc retuber à
son semblable ce que lui accorde la nature 7 0 nn-’

tiom l bannissons toute tyrannie et toute discorde;
ne formons plus qu’une société , qu’une grande i

famille; et puisque le genre humain n’a qu’une
même constitution , qu’il n’existe plus pour lui
qu’une loi , celle de la nature ; qu’un même code,

celui de la raimn ; qu’un même trône , celui (le Il
justice ; qu’un même autel , celui de l’union. n

nait; et une acclamation immense félon pua-
qu’aux deux : mille cris du bénédictions partirent

du sein de la mnllitudu; et la peupler , dans leur.
transporta , tirent retentir la terre des mon d’éga-
lité, (injustice , d’union. Mais bientôt à ce pro-

mier monument en succéda un difhenhhientôt
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les docteurs, les chefs des peuples les exdtunl à la l
dispute, jevis naîlro d’abord un murmure, puis

une rumeur, qui se communiquant de proche en
proche , devint un vante désordre; et chaque na-
tion , élevant des prétentions excluaivoa , réclamait

la prédominance pouraon code et son opinion.
a Vous bleu dans l’erreur, a: disaient les partis

en se montrant du doigt les mu les autres; nous
son]: possédons la vérité et la raison; nous seuls

avons la vraie loi, la vraie règle de tout droit, (le
loute jmlice , le ml moyen du bonheur, de la per-
faction; tous les autres hommes sont des aveugles
ou des rebelles. u Et ilrégnait une agitation u-

trême. “
Mais le législateur ayant réclamé le silence z

a Peuples, dit-il , que] mouvement de passion
vous agita? ou vous conduira cette querelle?
Qu’allendoz-vous de cette dissension? Depuis de:
siècles la (erre est un champ de disputes, et vous
avez versé des [orrens de sans pour des opinion
chimériques : qu’ont produit tant de combats et de

larmes T Quand le fort a soumis le faible à son opi-
nion, qu’a-l-il fait pour la vérité et pour l’évi-

dence ? O nalions! prenez connil de votre propre
sagesse ! Quand parmi vous unebonteomiou divise
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daindividua , des familles . qua faites-vous pour
le: concilia 7 ne leur donnez-vous pas des arbitres?
Oui, s’écria unanimement la multitude. Eh bien!
donnez-en de même aux auteurs de vos dissenti-
mens. Ordonnuà ceux qui se fonl vos inaliluteun ,
et qui vom imposent leur croyance , d’en débattre

devant vous les raisons. Puisqu’ila invoquent vos
intérêts, connaissez comment il: les traitent. Et
vous, chefs et docteur: des peuples , avant de les
entraînerdamh lutte de vos systèmes, discutez-en

contradictoirement les preuves. Établimna une
controverse mlennelle , une recherche publique de
la vèrilê, non devant le tribunal d’un individu
corruptible ou d’un parti passionné , mais enfuma

de tontes les lumières et de tous les intérêts dont
le oompoœ l’humanité, et que le sans naturel de

loute l’upèce soit nblm arbitre et nom: juge. n ,
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CHAPITRE XX.

mmm: un u vlan-é.

ET 125 peuyles ayant applaudi, le législateur
dit z u Afin de procéder avac ordre et sans confu-
sion, laissez dan: l’arène ,en avant de l’autel de

l’union. et de lapait, un. spacieux demi-cercla
libre, et que chaque système de religion, chaque
seclo élevant un étendard propre et diallnçliï,

vienne le planter aux boula de la circonférence ,
que ses chefs a! ses docteurs ne placent autour, et
que les sectateurs se planent à la suite dans une
même ligue. n

Elle demi-cercle ayant été tracé et l’ordre pu-

blié . à l’instant il s’éleva un multitude innombra-

ble (1’6st de loutes couleurs et (le toutes
formes ; lehqu’en un par! fréquenté de cent nation.

commerçantes, l’on voit aux jours de Tête des
milliers de pavillons et de Hamme; flouer sur une
forêt (le mâta. Et l l’aspect de celte diversité pro-

digieuse, me tournant vers le Génie z u Je croyais,
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lui dis-je, que la terre n’était divisée qu’en huit ou

dix systèmes du croyance , et je désespérais du

toute conciliation , maintenant que je vois des mil-
liers de partis “un: 1 comment espérer la con-

corde Et wpendantq me dit-il, il: n’y sont
pas encore tous , et ils veulent être intolérans ’...n

Et à mesure que les groupes vinrent se placer ,
me faisant remarquer les symboles et les attributs
du chacun , il commença de mtexpliquer leur;
caractères en ces mots :

a Ce premier groupe , me dit-il , formé d’éten-

dards verts , qui portent un croissant, un ban-
deals et un sabre , est celui des sectateurs du
populo arabe. Dire qu’il y a un Dieu (sans
savoir ce qu’il est), croire aux paroles d’un
homme (sans entendre sa langue), aller dans un
décru prier Dieu (qui est partout), layer se:
mains d’eau ( et ne pas s’abstenir de sang) ,jeû-

un le jour (et manger la nuit) , donner l’au-
mône de con bien (et ravir celui d’aulrui) : tels
sont les moyens de perfection institués par Maho-
met , la]! sont les cris de ralliement de ses fidèles
croyants. Quiconque n’y répond pas est un rê-
prouvô , frappé d’analhèmc et dévoué au glaive.

Un Dieu dénient, auteur de la vie, a donné
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talois d’oppression et de meurtre z il les niait“
pour tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées

qu’à un homme z il les a eulalie: de toute éternité ,

quoiqu’il ne les ait publiées que d’hier z elle. suf-

ûsenl à tous les besoins, et cependant il y a joint
un volume; ce volume devrait répandre la lumière,

montrer l’évidence , amener la perfecliun. le
bonheur; et cependant, même du vivant de l’u-
pôtre , ses pages olfrant à chaque plum (les un:
obscurs, ambigus, contraires , il a fallu l’expli-
quer, le commenter; et ses interprètes, divisés
d’opinions, se sont partagés en sectes opposées on

ennemies. L’une soutient qu’Ali est le vrai succes-
seur , l’antre défend Omar et Abuubèkre. Celle-ci
nie l’élernilé du Qôran, celle-là la nèocssitéde.

ablutions . des prières; le Car-mate proscrit le
pèlerinage et permet le vin ; le Hakemile prêcha
la transmigration des âmes: ainsi jusqu’au nom.
bre (le soixante-douze partis , dont lu peux camp.
ter les enseignes. Dan: cette opposiliun, chacun
s’allribuant exclusivement l’évidence, et taxant
les autres d’hérésie, de rébellion, a tourné contre

tous son apostolat sanguinaire. Et cette religion
qui célèbre un Dieu clément et miséricordieux,

auteur et père commun de (ou le: humines,
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Manne un flambeau de discorde, un moliùle meur-
tre et de guerre, n’a cessé depuis douze ceuls aux
d’inonder la terre de sang , el de répandre le ravage
et le désordre d’un boul à l’autre de l’ancien hémi-

Ipllère (17).

n Ces hommes remarquables par leurs énormes

turbans blancs, par leur: amples manches, par
leurs longs chapelais, sont les imam, les mollas,
les muphlîs , et près d’eux les derviches au bonnet

pointu, et les santons aux cheveux épars. Les
voilà qui font avec véhémence la profession de

foi , et oomrneneenl de disputer sur les souillures
graver ou légères, sur la maüère et la forme

des ablution: , sur les allribuls de Dieu et ses
perfeclions, sur le chaînai; et les anges méchuus
ou bous, sur la mon, la résurrection, l’inter-
rogatoire dans le tombeau , le jugement , le
panage du pont étroit comme un cheveu, la
balance du œuvrer , les peines de l’enfer et les
délires du paradis.

u A eôlè , ce second groupe , encore plus nom-
breux , composé (l’étendard: à fond blanc , parse-

mia de croix, est celui des adorateurs de Jésus.
Reconnaissant le même Dieu que les musulmans ,
fondu! leur croyance sur les même: livres, admcl;
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tanlromme mon premier homme qui perd tout
le genre humain en mangeant une pomme, ils
leur vouent cependant une sainte horreur , et par
piété ils se traitent mutuellement de blasphéma-

teurs et d’impies. Le grand point de leur dissension
réside surtout en ce qu’après avoir admis un Dieu

un et indivisible, les chrétiens le divisent ensuite
en trois personnes, qu’ils veulent être chacune un

Dieu entier et complet, sans cesser de former
entre elles un tout identique. Et ils ajoutent que
ce! être, qui remplit l’univers, s’est rldu il dans

le corps d’un homme , et qu’il a pris des organes

matériels , périssables , circonscrits , sans cesser
d’être immatériel, éternel , infini. Les musulmans,

qui ne comprennent pas ces mystères, quoiqu’ils
conçoivent l’éternité du Qôran et la mission du

Prophète , les taxent de folie , et les rejettent
comme (les visions de cerveaux malades; et de là
des haines implacables.

“D’autre part, divises entre aux sur plusieurs
points de leur propre croyance , les chrétiens for-
ment des parties non moins diverses;et les querelles
qui lesagitcnl sont d’autant plus opinâtres et plus

violentes, que les objets sur lesquels ellcsse fondent
étant inaccessibles aux sans , et par conséquent
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d’une démonstration impossible, les opinions du

chacun n’ont de règle et de base que dans le ca-
price et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu est

’ un être incampréliensible, inconnu, ils dis--
purent néanmoins sur son essence , sur sa manière

d’agir , sur ses attributs: convenant que la trans-
formation qu’ils lui supposent en homme est une
énigme all-tlm! de l’enlendement,ils disputent
cependant sur la confusion ou la distinction des
Jeux volontés et des Jeux natures , sur le
changement de substance , sur la présence
réelle ou feinte . sur le mode de l’incarna-
tion , etc. , etc.

n Et de là des sectes innombrables, dont deux ou
trois cents ont déjà péri , et dont lrois ou quatre
cents autres, qui subsistent encore , t’offrent cette
multitude de drapeaux ou ta vue s’égare. Le pre-
mier en tète , qu’environne ce groupe d’un cos-

tume bizarre, ce mélange confus de robes violettes,

rouges , blanches , noires , bigarrées , de tètes à
toutim, à cheveux courts ou rasés, àchapcaux
ronges , À bonnets carrés , à mitres pointues, même

à longues tubes, est l’étendard du pontife de
Rome , qui , appliquant au sacerdoce la préémi-

nence de sa ville dans l’ordre civil. Kérigè sa

u. J
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suprématie en point de religion, et a fait un
article (le foi (le son orgueil.

11A la droite tu vois le pontife grec , qui, à”
dola rivnlitè élevée [in la métropole, oppose d’6.

811“ prétentions, et les soutient cantre l’Église
d’Oocident par l’antériorité de l’Eglite d’Orient. A

glucine, sont les étendards des deux chefs tomium,

qui, secouant un joug devenu tyrannique, ont,
dans leur réforme , dressé autels contre autels , et
soustrait un pape la moitié (le l’Europe. Derrière

eux sont les sectes subalternes qui rubdi visent en-
coretousces grands partis: les nestoriens , les eu-
tychèens , les jacobites , les iconoclaslcs , les ann-
bapiistee, les presbytériens, les vicleiilca, les
ouinndrins, les manichéens , les méthodistes, le.
«lamiales , les contemplatiù, les trembleurs, les
pleureurs, et cent autres semblables (18), tous par-
tis distincte , se persécutant quand ils sont forts , se

tolérant quand ilsmnl faibles , se hissant au nom
d’un Dieu de paix , se faisant chacun un paradis
exdmif dans une religion de charité universelle ,
se vouant réciproquement dm l’antre monde à

n un“; a 9mn.



                                                                     

clmu n. 35du plus“. lin, réalisant dans celui-ci l’enfer
que leur: carreaux placent dans celui-là. n

April ce groupe, voyunt un un] étendard de
couleur hyacinthe , autour duquel ôtaient rumm-
bllu du hommes de tous la costumes de l’Europe

et de un. m Du moilu, dis-je au Génie, trouve-
rmu-nmu ici de l’hmaniw-Oui, mn répondît-il,

au premier aspect ,el par ou fortuit et momen-
tané: ne recourait-tu pas ce système de culte? n

Alan armant lemonogrunma du nom de Dieu
en lem-u hébraïqnea, et les palmes que tenaiènt

cumin humains: a Il est mi, lui dis-je, ce
Ion! les enfin; de Moïse dispersés jusqu’à ce jour,

et qui, abhorrant tout: naliun, ont été parlant
Iblorrés et persécutés. - Oui, reprit-il , et C’est

par une minon que, n’ayant ni le temps ni la
liberté de disputer, il: ont gardé l’apparence de
l’unité; min l peine , dans leur réuninn , vont-ils

midi-valet kuru principes et trimmer sur leur;
opinions, qu’ils vont, comme jadis, se partager
III moins deux secte: principales C“). dont l’une,
83m! du silence du législateur, et s’attachant
un au. litlbnl de”: livres, niera tout ce qui n’y

(7 La Muet-m u le: pharisiens.
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a! point clairement exprimé , a! , à ce lilre ,
rejouera , comme invnlion des circoncis , la sur-
vivance de l’âme au corps . ou sa transmigra-
tion dans les lieux de peines et de délicea, et sa
tésurrsclian , et les bons et les mauvais anges , et la
rèvolledu mauvais génie , et tout le système poè-

tique d’un monde uler : et ce peuple privilégié,

dont la perfection consisle à se couper un polit
morceau de chair, a peuple atome qui, dans l’o-
céan des peuples , n’est qu’une petite vague , et qui

veut que Dieu n’ait rien fait que pour lui seul ,
réduira encore de moitié, par son schisme, la
poids déjà si léger qu’il élsblit dans la balanes de

llunivers. n

En me monlrant un groupe voisin, composé
d’hommes vêtus de robes blanches, parlant un
voile sur la bouche, et rangés autour (run éten-
dard de coulant aurore, sur lequel émit peint un
globe tranché en deux hémisphèrœ, l’un noir et

l’antre blanc: u Il en sera ainsi, continua-foil ,
de ces enfans de Zoroastre. restes obscurs de
peuples jadis si puissans; maintenant persécutés
comme los juifs , et dispersés chez les autres peu--
plus, ils reçoivent sans discussion les prèceplcs du
représentant de laurproyhètc; mais sitôt que le
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mbbed elles destonrs seront assemblés , la contro-
verse s’établira sur le ban et le (nama: is principe;

sur les combals d’Orrnnzd , dieu de lumière ,contre

Ahrimanes , dieu de ténèbres; sur leur sans direct
ou allégorique ; sur les bans et mauvais génies ,-
sur le culte du feu et (les élémens ; sur les ablu-
tians et sur les souillures ; sur la résurrection en
corps , ou seulement en âme , et sur le renouvel-
lement du monde existant, et sur le monde nau-
9eau qui doit lui “céder. Et les Parsis (l9) se
diviseront en sectes (l’a [tant plus nombreuses, que

dans leur dispersion les familles auront conta-acté
la mœurs , les opinions des halions élrangères.

n A côté d’eux, ces étendards à fond d’azur, ml

sont peintes des ligures monstrueuses de corps
humains doubles, triples . quadruples , à (ôte du
lion , de sanglier, d’éléphant, à queues de poisson,

de tortue, etc., sont les étendards des sectes indien-

nes , qui trouvent leurs dieux dans les animaux,
et les âmes de leurs panus dans les reptiles elles
lasa-ekta. Ces hommes fondent des hospices pour
a“ éperviers, (les serpcns, des rats, et ils ont en
horreur leurs semblables! ils se purifient avec la
tiento etl’uriue de la vache ; ils se emient souillés

du contact (Plus homme! ils portent un réseau sur



                                                                     

58 us un: sa.
la bouche, de pour (Pu-landaus une mouche, une
41men souffrance ; et il; lainant mourir de faim
un purin! III ndmellenl les même. divinités . et il:

se partagent mdrnpennx ennemis et divan.
n (le premier, isolé l l’écart, où tu voit une

üguraà quatre un» , est celui du Brahma, qui,
quoique dieu créateur, n’a plus ni acculent: ni
temples. et qui, réduit à servir de pièdenul au
Linghuu (ne). ne contente d’un peu d’un que

chaque malin le brâhmane lui jello pandanus
Pèpaule, en lui récitant un cantique stérile.

n Ce second. ou est peint un milnn Il! son»
roux et à h tôle blanchon“ celui de Vichanou,

qui , quoique dieu conurvateur, a pucé une
partisan sa vie en aventures nwlfniuanm. Cousi-
JAre-le son: les formes hideuses de Ianglier et de
lion, déchirant les enlrailles humaines , ou son.
la figure d’un cheva], devant venir , le Albreà la
main, détruire l’âge présent, obuurcir la aura,

abattre la étoiles , ébranler la terni et fbira
vomir au grand serpent unfeu qui commuera
la globes.

n Ce troisième est celui de Chiven , dieu de
«Intrusion, da range , et qui a cependant pour
emblème la ligne de la produclion: il est le plus
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médiums: trais, et il mainte le plu (laudateurs.
Fiera de son caractère, impatiens méprisent, dans ’

leur dévolion C), les autres dieux. au égaux et ne:
frères; et , par une imitation de sa bizarrerie, pro-
fessant la pudeur et la chasteté, ils maronnent
publiquement de lieurs et arrosent de lait et de
miel l’image obscène du lingham.

n Derrière aux viennent les moindres drapeaux
d’une foule de dieux , mâles, femelles, hermaphro-

ditu . qui , panus atimie des trois principaux , ont
piné leur vie une livrer de: combats ; cl leurs ado-
rateurs les imitent. Ces dieux n“ont bœoin de rien,
et un: cesse il» reçoivent des Œmndeoüla sont
tout-puissamnempliuent l’univers-,et un brâh-
mane , avec quelquu paroles , les enferme dam
une idnleou dans une cruche, pour vendrai son
me bun faveurs.

n Air-delà , celte multitude d’autres étendards

que. sur un fond jaune qui leur est commun , tu
“in porter du emblème; (lima , tout ceux d’un
même dieu, lequel , nous des noms divers, règne

(“l Quand un notateur du Chlven une“! pW
le ne. du Vichmou. il Enduit en le bouchant tu
oreille- . et n le pûriler.
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chez les nations de l’Oricnt. Le China! l’adore
dans Fdl(21),lc Japonais le révère dans Bulbe ,
l’habitant de Ceylan dans Bedltou et Banda]; ,
celuidc Laos dans CIME in, le Pesant“: dans P5141,

le Siamois dans Summum; Kodom , le Tibclaiu
dans Boudtl et dans La : tous, (l’accord sur le fond
de son histoire , célébrcnl sa vie pénitente , ses
mortifications ,. scsjeûnea , ses fonctions de mé-
dia/car et d’expiateur, les haines d’un dieu son

ennemi, leurs combats et son ascendant. Mais,
discords entre aux sur les moyens de lui plaire , il:
dispulfnl sur les rites et sur les Pratiqucs , sur les
dog-mes de la doctrine intérieure et de la doctrine
publique. Ici , ce bonze japonais , à la robe jaune ,
à la tête une, prêche l’éternité des âmes , leur;

transmigrations successives dans divers corps; et
près de lui le aimois le, nianlleur existence séparée

des sans (au) , soutient qu’elles ne sont qu’un me:

des organes auxquels elles sont liées, et avec qui
elles périssent, comme le son avec l’instrument. Là,

le Siamois , aux sourcils rasés , l’écran ialipat (23)

à la main , recommande l’aumône, les expiations ,

les amandes, et cependant il croil au destin aveugle
et à l’impassible fatalité. Le hochang chinois aa-
crifie aux âme: (les ancêtres, et Près de lui le sœ-
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lateur dt! Confirmée cherche. son hor c (24)
dans des üclics jelécs au hasard , et daumouve-
ment des cieux. Cet enfant , environné d’un essaim

de prêtres à robes clà chapeaux jaunes, est le grand

Lama (25), en qui vicnt de passer le dieu que le
Tibet adore. Un rival c’est élevé pour partager ce

bienfaitavec lui; et sur les bords du Inc Baikal, le
Calmouqne a aussi son (lieu comma rhabillant de
La-sa : mais (l’accord en ce point important, que
Dico ne peut habiter qu’un corps d’homme, tous
deux rient de la grossièrclé (le l’Imlicn, qui ho-

nore la fiente de la vache , tandis qu’eux consacrent
185 “crémons de leur poulife. n

Après ces drapeaux , une foule d’autres que l’œil

ne pouvait dénombrer s’offrant encore-à nos re-

gards z u Je ne terminerais point, dit le Génie , si
je le détaillais tous les systèmes divers de croyance

qui partagent encore les nations. Ici les hordes
hilares adorent, dans des figure: d’animaux, d’oi-

seaux et d’insectes, les bon: et les mauvais gé-
niu qui , tous un (lieu principal, mais insouciant,
régiment l’univers; dans leur idolâtrie, elles m-

tracent le paganisme de l’ancien Occident. Tu vois
I habillement bizarre de leurs chamans , qui , sous
une robe de cuir garnie de clochettes , de grelots,
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d’idoles de fer, de griffes d’oiseaux , de peaux de
serpule . le (élu de chouettes , s’agitent en con-
vulsions factices, et, par des cris magiques, évo-
quent les morts pour tromper les vivans. [À , les
peuplas noirs du l’Afrique, dans le culte! de leurs
fétiches, olfrenl les mèmes opinions. Voici l’habi-

tant de Juidç, qui micro Dieu (1ans un grand ser-
pent, dont par malheur les porcs sont nvides (26)...
Voilà le Téleute, qui se le représente valu de toutes

couleurs, ressemblant à un soldat russe; voilà un
Kamlschadale . qui , trouvant que tout va mal dans
ce monde et dans son climat, se le figure un vieil-
lard capricieux et chagrin ,, fumant sa pipe , et
chassant en traineau les renards et les martres;
enfin , voilà cent ustions sauvages qui, n’ayant
aucune des idées des peuples policés sur Dieu, ni
sur l’âme , ni sur un monda ultérieur et une autre

vie. ne formant aucun système de culte, et n’en

jouissent pas moins des dune de la nature dans
Pin-aiglon ou elle-môme les a créées. n
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CHAPITRE XXI.

nouba une commentons manus”.
memrr les diven groupes n’étant placés , et

un vaste silence ayant succédé à la rumeur de ln
multitude, le législateur dit: a Chefs et docteurs
des peuples! vous voyez comment jusqu’ici la
nuions, vivant isolées , ont suivi des routes M6-
rentes: chacune croit suivre celle de la vérité;
et œpendant si la vérité n’en a qu’une, et que

les opinions soient opposées, il est bien évident

que quelqu’un se trouve en emur. Or. si tant
d’hommes se trompent, qui 0mn gaz-ami: que
lui-mime n’eut pas ablué? commence: donc par

être indulgent sur vos dissentiments et sur vos.
(linon-dances. Cherchons tous la vérilé comme si
nul ne la possédait. Jusqu’à ce jour les opinions

qui ont gouverné la terre , produites au hasard ,
M163 par l’amour du la nouveauté et par
l’imitation, propagées par l’enlhuuaîasmu et l”-

guarana: populaires , ont un quelque aorte usurpé
dandulinemcnl leur empire. Il ont temps, si elles
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sont fondées , de donner à leur oerli tudo un carno-

tère de solennité , et de légitimer leur existence.
Rappelons-les donc au jourd’hui a un examen gé-

néral et commun ; que chacun expose sa croyance ,
et que , tous devenant le juge de chacun , Cela seul
soit reconnu vrai , quil’est pour le genre humain. n

Alors la parole ayant été déférée par ordre de

position au premier étendard de la gauche : u Il
n’est pas permis de douter, dirent les chefs , que
notre doctrine ne soit la seule véritable; la seule
infaillible. D’abord elle est révélée de Dieu même..

n -Et la nôtre aussi, s’écridrcnt tous les autres
étendards z il n’est pas permis d’un douter.

n -Mais du moins faut-il l’exposer , dit le le-
gislatenr; car l’on ne peut croire ce que l’on ne

connait pas.
n --Notra doctrine est prouvée , reprit le pro-

micr étendard , par des faits nombreux, par une
multitude de miracles, par des résurrections de
morts , des tomans mis à soc , des montagnes
transportées , etc.

n - Et nous aussi , décrièrent tous les autres,
nous avons une foule de miracles; n et ils com-
mencèrent chacun à raconter les choses les plus
incroyables.
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u-Lenrs miracles, dit le premier élenxlard ,

son! des prodiges supposés ou (les prestiges de
“esprit malin , qui les a trompés.

n-Ce sont les vôlres , répliquèrent-ils , qUi sont

supposés; n et chacun, parlant de soi, dit: a Il
n’y a que les nôtres (le véritables; tous les aulx-es
sont des faussetés, n

EL le législateur (lit: u Avexpvous des témoins
vi van: ’?

n -Non, répondirent-ils loua: la faila sont
anciens, les témoins sont motta Jim; il: ont écrit.

n - Soit , reprit le législateur; mais s’ils sont

en wutradiction, qui les conciliera?
u- Juste arbilre! s’écria un des étendards. la

preuve que nos témoins ont vu la vérité, c’est

qu’ils sont mon» pour la tànoigner, et non-e
croyance est scellée du sang des martyrl.

n-El la nôlre aussi, dirent les autres êlen-
darda : nous avons des milliers de martyrs qui
mut nim-ln dans des (culmens affreux, sans jamais
le démentir. n El alors les chrétiens de loutes les

nous. les musulmans, la ludiens, les Japonais
filètent des légendes sans lin de confesseurs, de
martyn, de pénilnna, etc.

El l’un de ces panis ayant nié les mrlyrs des
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autres : u Eh bien l dînent-ils , nous allons mourir
Pour prouver que notre croyance est vraie. n

Et dans l’instant une foule d’hommes de toute

religion , de toute secte , se présentèrent pour
soutirir des tourmens et la mort. Plusieurs même
commencèrentdesedéchircr les bras . de se frippe:
la tète et la poitrine, sans témoigner de douleur.

Mais le législateur les arrêtant; n O hommes!
leur dit-i1, écoutes de sang-froid mes paroles : si
vous mouriez pour prouver que deux et deux font
quatre, cela les fenil-il davantage être quant ?

n-Non , répondirent-ils tous.
»--Et si vous mouriez yonr prouver qu’ils fout

cinq. cela les ferait-il être cinq?
n-Non , dirent-ils tous encore.
n---Elr bien ! que prouve donc votre persuasion ,

si elle ne change rien àl’existence des choses? La
V vérité est une , vos opinions sont diverses; donc

plusieurs de vous se numpaut. si, comme il est
évident , ils sont persuadés de l’erreur , que prouve

la persuasion de l’homme?

a) si l’erreur a ses martyrs, ou est le cachet de
la vérité?

n si l’esprit malin opère des miracles, ou est le
caractère dislinctifde la Divinité 7
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n El , d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles

inœmplela et hammam? pourquoi, au lieu du
ces bouleversemem de la nature , ne pu changer
plutôt les opinions ? pourquoi tuer les bouma
ou les drayer, au lieu de les instruire et de les
corriger 7

n O mortels crédules, et pourlanlopiniâlres! nul
de nous n’est carmin de ce qui c’est passé hier , de

ce qui se passe aujourd’hui nous ses yeux , et noua
jurons de ce qui s’est pausé il y a deux mille ans!

)) Hommes faibles , et pourlant orgueilleux! les
lois de la nalure sont immuables et profondes ,
nos esprits sont pleins d’illusion et de légèreté, et

nous voulons tout démonter, [out comprendre !
En vérité , il est plus facile à tout le genre humain

de ne Iroluper que de dénaturer un atome.

n - Eh bien! dit un docleur , luisons là les
preuves de fait , puisqu’elles peuvent être équi-

vaques; venant aux preuves du raisonnement, à
celles qui Ionl inhérentes à la doctrine. n

Alors un iman de la loi de Mahomet s’avançant
plein de confiance dam l’arène , après s’être tourné

ver-ah Mono, et avoir proféré avec empli-sala
pubien de foi z u Inuunge à mon! dit-il d’une
voix grave et implantois lumière brille “ce
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évidenœ , et la vérité n’a pas besoin d’examen ; n

et mantram le Qôran : «Voilà la lumière et la
vèrilé dans leur propre essence. Il n’y upoint de

doute en ce livre; il conduit droit celui qui
marc/te aveuglément, qui reçoit sur“ discus-

sion la parole divine descendue sur le Pro-
phète pour sauver le simple et confbndre ü
savant, Dieu a établi .Mallomet son minium
sur la terre; il lui a livré le monde pour sou-
mettre par le sabre celui qui refuse de 0min;
à sa loi : les infidèles disputent et ne veulent
pas croire ; leur endurcissement vient de
Dieu; il a Scellé leur cœur pour les livrer à
d’airain: cirâtimens..... (*) n

A ces mols un violent murmure. élevé de [cules

parls, interrompil l’oraleur. u Quelesl ce! homme,
s’écrièrenl tous les groupes, qui nous oulrage aussi

gratuitement? De que] droit pélaud-il nous im-
poser sa croyance comme un vainqueur et comme
un [yl-an 7 Dieu ne nous a-t-il pas donné, comme

à lui , des yeux, un esprit, une inlelligence?
n’avons-nous pas un droit d’en user également,

(“) (Je: paroles sont le sens et presque le (ont liuéral
du premier chapîlre du Qûran.
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pour avoir ce que nous (levons mimer ou cruire?
Sil a le droit de nous attaquer, n’avons-nous pu
celui de nous défendue? Slil lui a pluzdo croire
sans examen, ne sommes-nous pas main-u de
croire avec discernement?

n Et quelle est cette docu-inca lumineuse qui
(craint la lumière? Quel est ont apôtre d’un Dieu
ælément , qui ne prêche que meurtre et carnage 7
Quel est ce Dieu de indice qui punit un aveugle-
menl que lui-même a causé ? Si la violence et la
pœsècnlion sont les argumens de la vérité I la

douceur et la charité sont-elles les indien du
mensonge ? n

Alors un homme s’nvançant d’un groupe voisin

vers Piman ,lui (lit: a Admettons que Mahomet
loi! l’apôtre de la meilleure doctrine , la prophète

de la vraie religion! veuillez du moins nous dire
qui nous devons suivre pour la pratiquer;
nem-ce son gendre Ali, ou ses vicaires Omar et
Abonbèkre (’) ? n

A peine eut-i1 prononcé ces noms, qu’au sein
même des musulmane éclata un schisme terrible :

(’) La mmlmanlu nom divins: en ce! «agrandi
punît. Le. l’ennu- mitan! Ali , le. Turin nivenl 0mn.

n. 4
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les parliaans d’Omar et d’Ali se traitant mutuel-
lement dlllËrélîquea , d’impies , de sacrilèges ,

s’acceblèrent de malédictions. La querelle même

devint si violente, qu’il fallut que les groupes
voisins s’interposasscnt pour le: empêcher d’en ve-

nir aux mains.
V Ennn , le calme s’étant un peu rétabli , le légis-

lateur dit aux imans : a Voyez quelles conséquen-
ce: résultent de ces principes! si les hommes les
mettaient en pratique , vous-mêmes , d’opposition
en opposition, vous vous détruiriez jusqu’au der-
nier; et la première lui de Dieu n’est-elle pas que
l’homme vive? n Puis s’adressant aux autres grou-

pes z a Sans doute cet esprit dlinlolèrance et d’ex-

clusion choque loute idée de justice, renverse toute
base de morale et de société; cependant avant de

rejeter entièrement ce code de doctrine, ne con-
viendrait-il pas (l’entendre quelques-uns de ses
dogmes , aûn de ne pas prononcer sur les formes,
sans avoir pris connaissance du fond? n

Et, les groupes y ayant consenti , l’iman com-
mença d’exposer comment Dieu , après avoir en-

voyé vingt-quatre millepraplzëles aux nations
qui a’égaraicnt dans l’idnlâtrie, ’en avait enfin

envoyé un dernier, le sceau et la perfiwtian de
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tous , Mahomet, sur qui soit le mlutdepaix;
comment , afin que les infidèles n’allérauent plus

la Parole divine , la suprême clémence avait
elle-même tracé Iesfèuillets du Qôran ; en dé-
taillant les dogmes de l’islamisme , l’iman expli-

qua comment, à titre deparole de Dieu, le.
Qôran était incréé , éternel . ainsi que la source

dont il émanait; comment il avait été envoyé

feuillet par feuillet en vingt-quatre mille ap-
paritions nacturnet de l’ange Gabriel; com-
ment l’ange s’annonçait par un petit clignais ,
qui saisissait leProp/zëte d’une sueurfË-oide ;
comment , dans la vision d’une nuit, il avait par-
conmquatre-vingt-dix cieux,mnnté sur l’ani-
mal Boracq ,. moitié cheval, moiiiz’fèmme;
comment, doué du don des miracles, ilmarc/Iait
au saki! sans ombre, faisait reverdir d’un
821111710116: arbres, remplissait d’eau lespuin,

le: citerne: , dt avaitfèndu en dans le disque
de lalune ; comment, chargé du ordres du
ciel . Mahomet avait propagè,le sabre àla main,
la religionlaplul digne de Dieu par sa subli-
MÎ“. et la plus propre aux hommes par la sim-
plicité de ses praliqu, puisqu’elle ne consistait
qu’en huit ou dix palma :profêsaer l’unité Il:
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Bizut; reconnaitre Mahomet pour un nul
prophète ; prier cinq fbis par jour ; jeûner
un moi: paran; aller à la Mâle une fini:
dans la pie,- donner la dime de tu bien. ,-
ne point boira de vin , ne point manger de
porc, et flaire la guerre au: injîdëlel ,- qu’à
ce moyen tout musulman, devenant lui-mème

I apôtre et mulyr, jouissait, dèscemondc, d’une
foule de bien” et qu’à on mort, mn âme , puée

dans la balance des œuvres , et absoute par le;
des: ange: nain, traversail, par-dune renfort,
le pont étroit comme un cham et tranchant
comme un zabre , et qu’enfin elle était reçue dans

un lieu de délice: , arrosé de neuves de lait et
de miel, embaumé de tous les parfums indiens et
arabes , ou des vierges toujours chastes , les cèles-
tee houri! , comblnienl de faveurs loujours renais-
Auntes les élue toujours rajeunis.

A ce. mon un rire involontaire se traça sur
lunules dupant les divers groupes, raisonnant
“me: articles de croyance, dirent unanimement -.
H Commenteepent-il que de: hommes raisonnables
admettent de telles revalu? Ne dirail-on pas
ontcndn un chapitre desMille et une Nuits 7 n

Et un Samoyède s’avançant dans l’arène : u Le
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,pandis de Mahomet, dit-il, me paumait fort
bon , mais un des moyeu de le gagna m’umbar-
une: ou s’il ne faut ni boire ni manger entre
Jeux soleils . ainsi qu’il l’on-donne , comment pra-

liquer un tel jeûne dans notre paya , où le aoleil
reste sur l’horizon quatre moia entier: sans le
coucher?

n-Celn est impœsible, n dirent les docteurs
tumultuais: pour soutenir l’honneur du Prophète;
mais ce“! peuples ayant atleatèle fait , l’infaillibi-

lité de Mahomet ne laissa pas que de recevoir une ’
ikebanas atteinte.

n -- ne“ ningulier,dit un Européen, qua Dieu
ail sans cesse révélé tout un qui se passait dam la

riel, sana jamais nous instruire de ce qui se plus
aur la lem!

n -Pour moi , dit un Américain , je “ou” une

glandu dimmllé au car nappa”!!!
vingt-duq ana par génération, et seulement cent
millions de mâles ml: globe: chacun “au: obligé

«l’aller à la Mekkauno foiadanaaavie, nem
par anquam million. d’homme. en route ; on ne
pourra pu revenit dans la même année; et le
nombre devient doubla, c’est-a-din de huit mil-
lion: ou trouver les vivres, la place, l’eau, les
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vaiueaux pour cette pœceasion solennelle? Il
faudrait bien là des nuranlca.

n -. La prouve , dit un théologien catholique,
que la religion de Mahomet n’est pas révélée , c’est

que la plupart des idées qui en font la base exis-
taient long-temps avant elle, et qu’elle n’est qu’un

mélange confus des vérités altérées de nolre sainte

religion et de celle des juifs, qu’un homme nm-
bilieux a fait servir à ses projeta de domination et
à ne vues mondaines. Parcourez son livre; vous
n’ y verrez que des histoires de la Bible et de l’Èvan-

gile, traveslica en coules absurdes, et du resle un
tissu de déclamations contradictoires et vagues , de
préceptes ridicules ou dangereux. Analysez l’esprit

de ces préceptes et la conduite de l’Apôtre; vous
n’y verrez qu’un caractère rusé et audacieux, qui,

pour arriver à son but , remue assez habilement, il
est vrai, les passions du peuple qu’il vent gouver-
ner. Il parle à [la hommes simples et crédules, il
leur suppose des prodiges; ils sont ignoras et ja-
loux , il flatte leur vanité en méprisanlla science ;

ils son! pauvres et avides , il excite leur cupidité
par l’espoir du pillage;iln’n rien à donner d’abord

sur la terre, il se crée des trésors dans les cieux ; il

fait désirer la mon comme un bim suprême; il
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menace la lâches de l’enfer; il promet n: paradis
aux braves ; il allumi! les faibles par l’opinion de
la fatalité; en un mol, il produit le dévouement
dont il a besoin par tous les attraits des sens, par
les mobiles de toutes les passions.

n Quel caractère aillèrent dans noire doctrine!
et combien son empire, établi sur la puniradiclion

(le tous les penchants, sur la ruine de loutes les
passions , ne prouve-t-il pas son origine céleste?
Combien sa morale douce, compatissante, et ses
millénium loutes spirituelles, funestent-elles pas
son émanalion de la Divinité? Il est vrai que
plusieurs de ses dogmes s’élèvent au-dessua de

l’entendement, et imposent à la raison un NE-
pectneux silence; mais par là même sa révéla-
tion n’est que mieux cumulée, puisque jamais
les hommes n’cussent imaginé de si grands mys-
lèra.» Et lcnanl d’une main la Bible et de l’autre

la quatre Évangilcs, le docteur commença de
raconter que , dans l’origine, Dieu (après avoir
passé une éternité sans rien faire) prit enfin le
dessein, sans motif connu, de produire le monde
de rien, qu’ayant créé l’univers entier en si:

jours, il se trouva fatigué le septième; qu’ayant
placé un premier couple d’humains dans un lieu
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de délices, pour les y rendre parfaitement heu-
reux, il leur défendit néanmoins de goûter d’un

fruit qu’il leur laissa nous la main; que ces pre-
miers parme ayant cédé à la tentation. loute leur
race (qui n’était pas née) avait été condamnée à

porter la peine d’une feule qu’elle n’avait pas

commise; qu’après avoir laissé le genre humain

se damner pendant qualre ou cinq mille ana, ce
Dieu (le miséricorde avait ordonné i un lib bien
aimé , qu’il avait engendré sans mère, et qui était

aussi Agi: que lui . d’aller ce faire mettrai mort
sur terre ; et cela alin de sauver les hommes, dont
cependant depuis ce lampe-là la “ès-grand nombre

coulinuail de se perdre; que , pour remédier à ce
nouvel inconvénient, ce Dieu, ne d’une femme
restée vierge , après èlre mort et meuwilè , re-

naissait encore chaque jour, et, tous la forme
d’un peu de levain, se mullipliait par mimerai
la voix du dernier des hommes. El de là , pansant
à la doctrine des sacremeue , il allait mailer à fond
de la puissance de lier et de délier, le moyen de
purger tout crime avec de l’eau et quelques paroles;
quand , ayant profère les mols indulgence, pou-
voir du pape , grâce limitante ou tyfoace, il fut
fut interrompu par mille crie. a au: un abus
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horrible, dirent les luthériens , de prétendre, pour
de l’argent , remettre les péchés-C’est une chose

contraire au texte de “Évangile , ürenl les calvi-

nistes, de supposer une présence véritable-Le
pape n’a pas le droit (le rien décider par lui-
meme, a) dirent les jansénistes; et, trente sectes
l la fois s’amusant mutuellement d’hérésie et d’er-

reur . il ne fut plus possible (le s“enlendre.
Après quelque temps , le silence s’étant rétabli,

les musulmans dirent au législateur: u Lorsque
vous avez repoussé notre doctrine , comme pro-
posant des choses incroyables , pourrez-vous ul-
mettre celle des chrétiens? n’est-elle pas encore

plus centrais-e au sans nalurel et à la justice ?
Dieu immatériel, infini, sefaire homme! “ni:
un fila aussi âgé que lui! ce dieu-homme devenir
du pain que l’on mange et que l’on digère! avons-

nous rien de semblable à cela 7 Les chrétiens ont-
“! le droit exclusif d’exiger une foi aveugle? et
leur accorderez-vous des privilèges de croyance
A notre détriment? n

Et des hommes sau vages s’étant avancés z u Quoi!

dirent-ils , parce qu’un homme et une femme , il

ylsixmilleansmntmangé une pomme,loutle
genre humain se trouve un,“ vanadines.
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Dieu juste! quel tyran jamais rendit les enfuis
responsables des fautes de leurs pères? Quel
homme peut répondre des sellons d’autrui 7 N’es:-

œ pas renverser ioule idée de justice et de raison ?
n - Et où sont, dirent d’autres , les témoins ,

les preuves (le tous ces prétendus faits allégués 7

Peul-on les recevoir ainsi sans aucun examen de
preuves Y Pour la moindre action en justice il faut
deux témoins; et l’on nous feu croire tout ceci
sur des traditions , des ouï-(lire 7 n

Alors un rabbin prenant la parole: u Quant
aux fails, dit-il , nous en sommes garantis pour le
fond: à l’égard de la forme et de Yemploi que l’on

en a fail , le cas est rimèrent, et les chrétiens se

oondamnenlici par leurs propres argumens; car
ils ne peuvent nier que nous ne soyons la source
originaire dont ils dérivent , le tronc primitif sur
lequel ils se sont entés: el de là un raisonnement
péremploire , ou notre loi est de Dieu, et alors la
leur est une hérésie, puisqu’elle en dillièrex ou

notre lui n’est pas de Dieu, et la leur tombe en

même temps. .n - Il faut dislinguer, répondit le chrétien:
Votre loi est de Dieu , comme figurée et prépa-
ratios , mais non pas comme finale et tabulas ,-
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vous n’êtes que le limulacre don! nous sommes la
réalité.

n - Nous savons , repartit le rabbin, que telles
un! vos prétenlîons; mais elles sont absolument
gratuites et fausses. Volte syslème porte tout
enlier sur des bases de sans mysüqncs , d’interprè-

taliona visionnaires et allégoriques (27) ; et ce
syslème, violentanl la laure de nos livres , subalilue
sans asseau sans vrai les idées les plus chimériques ,

et y trouve tout cequ’il lui plaît, comme une imagi-

nation ngabonllc lrouve des ligures dans les nuages.
Ainsi vous avez fait un messie spirituel de ce qui,
dans l’esprit de nos prophètes, n’étail qu’un roi

politique : vous avez fait une rédcmPliun du
genre humain (le ce qui n’était que le réunisse-

memde notre nation : vous avez établi une prè-
îentlue canception virginale sur une phrase prise
à conne-sens. Ainsi vous supposez à volte gré
tout ce qui vous convient; vous voyez dans nos
livres mèmes volte trinité quoiqu’il n’en soit pas

du le mol le plus indirect, et que ce soit une idéa
des nuions profanes , admise avec une foule (l’an-

hü opinion: de tout culle et de loulc secte , dont
se composa votre syslème dans le chaos et l’anar-
chie de vos trois premiers siècles. n
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A ces mols. hansportés de fureur et criant au

sacrilège, au bllsplième. les docteurs chrétiens
voulurent s’élancer sur la iniï. Et des moines bi-
garrés de noir etde blanc s’étant avancés avec un

drapeau on étaient peints des lenaillcs, un gril,
un bûcher, et ces mols justice, ahurit! et mi-
séricorde : u Il faut , dirent-ils , faire un acte de
fbi de ces impies, et les brûler pour la gloire de
Dieu. n Et déjà ils traçaient le plan d’un bûcher.

quand les musulmans leur dirent d’un ton ironique:
«Voilà donc cetle religion (le paix, celte’ morale

humble et bienfaisante que vous nous avez vnntbe?
Voilà cette eharilé évangélique qui ne combat l’in-

crédulité que par la douceur, et n’oppose aux inju-

res que la patience? Hypocrites! c’est ainsi que
vous [rompez les nalions; c’est ainsi que vous ave:
propagé vosfunestes erreurs! Avez-vous été fai-
bles, vous avez prêché la liberté, la tolérnnco , la

paix : êtes-vous devenus forts , vous avez pratiqué
la persécution! la violence... n

Et ils allaient commencer l’histoiœ des guerres
Dt (les meurtres du chrislianisme , quand le légis-
lateur, réclamant le silence , suspendit ce mouve-
ment (le discorde.

u Ce in! pu nous, répondirent les moines
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bigarrés d’un nm de voix loujoun humqu et doux,

ce n’es! pas nous que nous voulons venger, c’est
la cause de Dieu , c’est sa gloire que nom défeu-

dans.
n - El de quel droit, reparürent loa imam,

vous constituer-voua ses représentai“ plus que
nous? Avelr-VOIIB des privilèges que nous n’ayons

pas? êtes-vous d’autres homme. que nous?

n - Défendre Dieu , dit un autre groupe, prè-
lcndre le venger, n’est-ce pas instiller sa sagesse ,

sa puiumce 7 Ne nil-il pas mieux que les hommes
ce qui convient à sa dignité!

n -0ui , mais ses voit-.5 sont sachem, reprirent
les moines.

n --El il vous restera toujours à prouver. re-
parurent les rabbins, que voua avez le privilège
exclusif de les comprendre. n Et alors, lien de
hanner des tonlieu: de leur cause , les juifs Cru-
mt que leur loi allait triompher, lorsque le môbed
(grand-prêtre) des Paris. ayant demandé la pu-
role, dit au légiolaleur ;

u Nous avons entendu le récit des juifs et des
chrétiens sur l’origine du monde , et quoique al-

ibi I nous y avoua reconnu beaucoup de choses
que nous admettons: main nous réclamonsconlre
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l’atlribuliou qu’ils en font à leur prophète Moïse,

(l’abord parce qu’ils ne muraient prouver que les

livres inscrile de son nom soient réellement son ou-
vrage ; qu’au contraire nous 05mn: de démontrer ,

par vingt passages posilifs , que leur rèdaclion lui
est postérieure de plusde six siècles, et qu’elle
provient de la connivence manifeste d’un grand-
prélre et d’un roi désignés C); qu’ensuile si voue

parcourez avec altenlion le détail des lois , (les ri-
les et des précepte: présumés venir direclcment

de Moïse , vous ne trouverez en aucun article une
indication , même lacite , de ce qui compose
aujourd’hui la doctrine théologique des juifs et de

leurs enfans les chrélicns. En aucun lieu vous ne
verrez de trace ni de l’immortalité de l’âme, ni

d’une me ultérieure , ni de l’enfl’r et du paradis,

ni de la révolte de l’ange , principal auteur des
maux du genre humain , etc.

n Moïse n’a point connu ces idées , et la raison

en est péremptoire , puisque ce ne fut que plus de
deux siècles après lui que noire prophèle Zerdouak,

l“) Voyer l ce sujet le lame l des Recherche! nou-
vel!!! nur l’hinoire ancienne. où cette quenion est
dàveloppèe à fond depuis le chapilre v.



                                                                     

un “un un. 63
(lit Zoroastre , les évangélisa dans l’Asie.... Aussi ,

ajouta le nîôbetl en s’adressant aux rabbins , n’est-

ce que depuis cette époque, c’est-à-dire après le

siècle de vos premiers rois , que ces idées appaum-

sent dans vos écrivains; et elles ne s’y montrent
que par degrés, et d’abord furtivement, selon les

relations poliliques que vos pères eurent avec
nos aïeux -. ce fut surtout lorsque , vaincus et dis-
parsi: par les rois de Ninive et de Babylone, vos
pères furent transportés sur les bords du Tigre
et (le l’Euphrate , et qu’élevès pendant (rois génè-

ralions successives dans notre pays , ils s’im-
prègnèrent de mœurs et d’opiniam jusqu’alors

repoussées comme conlraires à leur loi. Alors que
nuira roi Kyrus les eut délivrés de l’esclavage,

leurs cœurs se rapprochèrent de nous par h re-
connaissance: ils devinrent nos imitateurs. nos
disciples (28); les familles les plus dislinguècs,
que les rois de Babylone avaient fait élever dans
la sciences chaldéennes , rapparièrent à Jérusalem

(les idées nouvelles, des dogmes élrangera.
n D’abord lamasse du peuple , non émigrée ,

opposa le texle (le la loi et le silence absolu du
prophète; mais la doctrine pharisienne ou parsie
prévalut; et, modifiée selon voire génie et les
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idées qui vous étaienl propres , elle cantonne nous.

voile socle. Vous attendiez un roi restaurateur de
votre puissance; nous annoncions un Dieu répa-
rateur et sauveur; de la combinaison de ces
idées, vos esséniens ürentla base du christianisme;

et, quoiqu’on supposent vos prétentions, juifs ,
chrétiens, musulmans, vous n’êtes, dans volre

système, des être: spirituels . que des enfeu];
égarés de Zoroastre! n

Le môbed , passant ensuite au développement
de sa religion, et s’appuyant du Saddcr et du
Zend -Avesla, raconla , dans la même ordre que
la Genèse , la création du monde en six guhâns, la
formation d’un premier homme et d’une première

femme dans un lieu céleslc , sans le règne du bien,
l’inhoduclion du mal dans le monde parla grande
couleuvre, emblème d’Alirimanes; la révolte et

les combats de ce génie du mal et des ténèbres
contre Ormuul, dieu du bien et de la lumière ; la
division (les anges en blancs et en noirs , en bons
et en mêchans; leur ordre hiérarchique en chè-
rubins , séraphins, trônes et dominations , elc. ;
la fin du monde au bout de six mille ans; la
venue de l’agneau réparateur de la nature, le
monde nouveau 3 la vie future dans du lieux de
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délicat on de peines ,- le panage des limes sur
le pont de l’abîme ; les cérémonies des mystères

(la Mithraa; le pain azyme qu’y mangent les
miliù;le baptéme des enfant nouveau-nés; les

onctions des morts, et les confessions de leurs
pêchés; en un mut , il exposa tant de clics“ ana--
lognes aux trois religions précédentes (29), qu’il

amblait que ce fût un commentaire ou une conti-
nnalion du Qôran et (le l’Apocalypw.

Mais les docteurs juifs , chrétiens , musulmans,
se récriant sur cet exposé, et traitant les parsis
d’idolâh-es et d’adorateurs du feu , les taxèrent de

mensonge , de supposition , d’allèralion de faits :

a! il slèleva une violente dispute sur les dates des
èvèxwmcns, sur leur succession et sur leur série,

sur la source première «les opinions , sur lour
înnamiasion (le peuple in peuple, sur l’anlhcnlicitè

du lin-u qui les blabliw’nt , sur l’époque (le-leur

composition , le caractère de lours rédacteurs . la
“leur de leur: témoignages: elles divers partis
se démontrant réciproquement des conl’rndiclions,

des invraisemblances, des apocryphilés,a’nccusa-

tout mutuellement d’avoir établi leur croyants“

sur ânbmita populaires, snrdealradilions vagues,
sur des fables absurdes, invcnléos in!“ illSC’WTIO-

n. b
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mon], admises un» critique par des écrivnùuin-
connus. ignorants ou partiaux, à du époques in-
certaines ou fausses.

Dupe part un grand murmure s’oxcila son;
les drapeau: de: becta indiennes,- et les bru/Ima-
ne; , [,th contre les prétentions du juifs et
dm parais, dirent: u Oueh sont ou peuples ne“-
veaux et presque inconnue . qui a’élabliucnt aimi ,

de leur privé, les auteurs du nation. elles 116110.-
5ilairu de leurnrchives 7 Aenkcndre leur; calcul.
de cinq et si: mille aux. il œmblcrailqnnle monde
ne (û! né que d’hier. tandis que ne: mitanniens
constatent une durée de plusieun millier: «lotiè-
deu. Et de yue] droit leur! livrez auraient-ils pré-
fèrès aux nàlm? Les Védas . le: Chant», la
Poanna (50) sont-ils donc inférieurs aux Bibles ,
au baud-Avais, au Saumur? Le témoignage de
une père; et de nos dieux ne vaudra-bi] pas celui
des dieux et des pèrcs de: Occidentaux ? Ah! s’il
nous était permis d’en révéler les myslères à des

hommes profanes: si un voile sacré ne devait pas

couvrir notre dachine à tom le: regards!..... n
Elles brahmanes s’étant tu à sa mon z u Cm-

mont admettre votre dachine, leur dit la législa-
lçur, si vous ne la manifcslcz pas ? Et commua!
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qu’étant un!) i hpouèder leur propn peuple
lour émit profana ? la Ciel la ahan-bi! pouh
taire 7 n

Mais les brahmanes pal-sium“ ne pas n’expli-

un“ : Nom [remmaillant hima- leo honneurs du
mut. dit un hume d’Enrope. Désormais leur
duettino en à découvert: nous posséda» leur;

limwt je puis vous curé-uma- la labarums. n
En dm, en :1211th qui” V611“, les

dix-huit Pourm Et les ou si! Chut-u, il
aux»: comment un 6m immnîériel, inûnj, élar-

Iulet rond, Iprèuvoir pané un lumps un: bornes
i le contampler, voulant «En ne muni/écru:
ahan [2.qu massifèmlle qui étaient en
lui ,91 opéra un malade génération , dont le ling-

Lam est talé l’emblèmo ; comment de ce prunier

la. “quina: trois paillant” divin“ . ap-
pelés Brahma , Bichon on Vichmou , etChib ou
China , durgêœ, la purinière de crier, la sa.
mulle de conserver, la troisième da détruire on
Il. changer loa-forma de haniwa : et , détaillant

man de lamopéntium etdeleurnmturu,
il qui.“ cannent Brahms, üer d’avoir créé

le monda et les huit sphères de purifcatiom .
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réuni pralin! son égal au», ou mouvement
d’orgueil au» enlie eux un combat qui fracas”

la globe: ou orbite: céleste! , commun panier
d’œufs ; comment Brahma, vaincu dans ce com-
bat ,fut rèduità servir de piédestal à Club, méta-

morphosé en lingham ,- raniment Vichenou, dieu
médiateur, a prie , à des époques diverses , neuf

formes animales et mortelles pour conserver le
monde; comment d’abord nous celle de paillon,
ilaauvn du déluge univenel une famille qui rec-
peupla la terre 3 comment ensuite , nous la. forme
d’une tortue , il tira de la mer de lait la monta-
gne Mandreguiri (le pôle) ; puis , son: allude
sanglier, déchira le venue du géant Erennia-
cheum , qui submergeait la terre dans l’abîme
du Djo’le, donl il la relira sur ses défenses ; com-

ment , incarné nous la fonne de berger noir , et
sans le nom de Civil-en, il délivra le monde
du venimeux serpent Calengam , et parvint,
après anavoir èlé mordu aupied, à lui écraser
la tête.

Puis passanlàl’histoire (Ingénie: secondaires.
il raconta comment l’Éternel, pour faire éclater

sa gloire , availcréé divers ordres d’angu, char-

gée de chanter mlouangea et de diriger l’univers;
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nommant une partie de ces ange: Je révoltèrent
nous la conduite d’un chef ambitieux , qui voulut

usurper le pouvoir de Dieu et tout gouverner;
comment Dieu la: précipita dans le monde de
ténèbres, panty subir le châtiment de leur mal-
faisance; comment ensuite, louché de campan-
sion, ilconscnlità les en retirer, en“: les rappeler
un grâce , après qu’ils eurent subi de longues
épreuves; comment à cet effet ayant (réé quinze

orbiter ou région: deylanètu , etdu corpspour
les habiter , il soumit ces anges rebelles à y subir
guatrHingt-rept transmigrations .- il expli-
qua comment les âme: ainsi purifiée: retour-
naient à la sourceyremiêre , à l’océan de vie et

d’animation dont elles étaient émanées; comment

tous les êtres vivam couturant uns porlion du calle
âme univendle, il était Mupable de la en
priver. Enfin , il allait développer la: rite: ,
cérémonies , lorsque ayant parlé des afrandea

et des libations de lait et de beurre à de.
dieux de cuivre et du bois , etdeapurijicatiom
par la fiente et l’urine de vache , il s’éleva de
une; parla (les murmures mêlés d’éclnla de rire x

qui interrompirent l’orateur.

Et chaque groupe raisonnant sur cette religion t
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a (h sont des idolâtres, dirent tu musulmans;
il l’eut les umlmr.....-Oe sont des cerveaux
dansé. , dirent les sectateurs de Confirmée, qu’il

fut licher de guérit-[a plaisans dieux, di-
niant quelques entres , que ces marmousets grais-
seux et enfumés, qu’on lave comme des anima

malpropres, et dont il faut chasser les mouches
friandes de miel qui viennent les salir d’ordures! n

Et un brahman , indigné , prenant la parole :
u Cesont des mystères profonds , s’écria-bi], des

emblèmes de vérités que voue n’êtes pas dignes
d’entendre.

»- De quel droit, répondit un lama du Tibet ,
en Glas-vous plus dignes que nous? Est-oc parce
que vous vous prétendes issus de la tête de Brahma,

et que vous reij à de moins nobles parties le V
reste des humains? Mais pour mtenir l’orgueil
de vos distinctions d’origine et de castes, prou-
vez-nous d’abord que vous élus d’autres hommes

que nous. “Mauves-nous ensuite, comme faits
historiques , les allégories que vous nous racon-
ta: prouvez-nous même que vous ôtes les auteurs
de loute cette doctrine, on nous , s’il le faut , nous
prouverons que vous n’en Mes que les plagiaires
et la mamelu-s; que Vous n’êtes que les imita-
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leun de llancicn paganisme du Occidentaux, au-
quel vous avez , par“ mélange bizarre, allié la

dachine taule spirituelle de non-a Dieu ; celle
doch-ine(51)dègagéedessem, entièremenlignorée

«le la terre avant que Bond!) l’eût enseignée au

niions. n
Et une [on]: de groupes ayant limandé quelle

était calte doctrine, et quel élütœ Dieu dont la

plupart n’avaient jamaiwü le nom , le lama re,-

prilla parole et dit:
Qu’au commencement, un Dieu unique ,

aillant par lui-même, après avoir passé uns
éternité absorbé dans la contemplation de son

être, voulut manifener ses perfccliom hors (le
lui-mème, et créa la matière du monde; que les
Quatre élément étant produils , m’ai: ’encore

confia, il confia sur les eaux, qui huilèrent
me une bulle immense de la forme d’un œuf;
laquelle en se déVeloppanl devint la voûte et
l’orbe du ciel qui enceint le monda; qu’ayant

failla terre et les un)» du êtres, ce Dieu,
marc: du mouvement, leur départit, pour les
animer, une portion de son être; qu’à ce litre .
l’âme de tout ce qui respire élan! nué fraclion de

l’âme universelle ,. aucune ne périt, mais que

m
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seulemcnl une: changent de moule et de forme ,
empannant encecaaivcmant en de: corps divers ,-
que de toutes les fonnes celle qui plaît le plus à
l’Étre divin est celle de l’homme, comme ap-

Prochanl le plus de ses palladium; que quand un
homme , par un dégagement absolu (le ses sen: ,
s’abwrbe dans la contemplation de lui-mima ,
il parvienlà y découvrir la divinité, et il la
devienten effet; que parmi les incarnation: de
cette espèce, que Dieu a déjà revêtues , l’une des

plus saintes et des plus solennelles fut celle dans
laque-“c il paru! il y a vingt-huit siècles dans le
Kichemlre, sous le nom de Fût ou Bondh, pour
enseigner la doclrina de l’anéantissementnlu
renoncement à soi-mime. Et traçant l’hisluire
de Fôl, le hum dit qu’il était né du côté droit

d’une vierge de sang royal, qui n’avait pas
vené d’être vierge en devenant mère ; que le

roi du pays , inquiet de sa naissance , voulut le
flaire périr, et qu’il 1% massacrer tout les
mâles née à son époque; que sauvé par des pâ-

tree, Bondh en mena la vie dans le désert jub-
qu’à l’âge de trente am, on il commença sa
miss ion d’éclairer lee hommes, et de les délivrer

de: démone ,- qu’il El une foule de miracles les
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plus étonnai”; qu’il vécut dans lejeu’ne et dans

les pènileuœa les plus rudes , et qu’il laissa en
mourant un livre à ses disciples , ou était contenue

5a doctrine (32) ; et le lama commença de lire.....

u Celui qui abandonne son père cl sa mère pour
me suivre , dit Fût , devient un parfait oamanéen
(homme céleste).

n Celui qui pratique mm préceptes jusqu’au
quatrième degré (la perfection, acquiert la facnlle’

de voler en l’air, de faire mouvoir le ciel et la terre,

(le prclonger ou de diminuer la vie (de assimiler).
nlcsamanécn rejette les richesses, n’a” que du

plus étroit nécessaire; il mortifia son corps; ses
passions sont muettes; il ne désire rien a il ne s’ab-

tache à rien; il médite sans crase ma doctrine ;
il soufre patiemment les injures; il n’a point de
haine contre mn prochain.

n Le ciel et la terre périront , dit Fût : mépri-
Iezdonc votre corps composé des quatre élémens

Périuables , et ne songez qu’à votre funa immor-

telle.
n N’écoutezpan la chair,- le: passion: pro-

duisent la crainte et. le chagrin; étonnez le!
Passions, “me détruirez la crainte et le chagrin.

n Celui qui mon! sans avoir embruaê ma
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jusqu! ce qu’il la pratiqua.» -

Le lama allait continuer, lorsque les chrétiens.
maint le silence, s’écrièrent que citait leur
propre religion qu’on altérait; que Fût n’était que

I émus lui-même dénguré , et que les lamas n’é-

taient que des nestoriens aldes manichéens dégui-

sés et abâtardis
Mais le luna, soutenu de tous les chamans,

bonzes, garnis , talapoins de Siam , de Ceylan, du
Japon , de laChine, prouvaauxchrètiens ,parlcnrs
auteurs mèmes, que la doctrine des samnéem
était répandue dans tout l’Orienl plus de mille Ans

avant le christianisme;que leur nom était cité
dès avant l’époque d’Alexandre, et que Bontta

ou Bond]: était mentionné long-temps avant
Iêsous (54). Et rétorquant contre aux leur préten-

tion: n Prouvez-nous maintenant, leur dit-il, que
voanèmes n’êtespas des cananéen: dégénérés ;

que l’homme durit vous faites l’auteur de votre
secte n“est Pas Fût lui-même altéré. Démontrez-

nous son existence par des manumens historiques
Il l’époque que vous nous citez; car, pour nous.
fondés sur l’absence de tout témoignage authenti-

que (35) mon: vous la nions formellement; et nous
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manque vos Évangile; même: ne ml que les
line. des mithriaques de Perse et des esséniens de
Syrie, qui n’étaient aux-mêmes que des samba):

M. nA ou mon, les chrblions jetant de grands cris ,
une nouvelle dispute plus violente allait s’élever ,

lin-qu’un groupe de m chinois et de tala-
poimdn Siam, s’avançant en scène, dirent qu“ils

lutin“ mettre l’accord tant la monde; et l’un
d’eux preux la parole: u Il est lumps , dit-î], que

nous herminions tout” ces commutions frivoles
Il levant pouvons le mile de la doctrine inté-
rieur: que F61: lui-mème, un lit de la mort, a
révélée à tu «méplat.

n Toute. ou opinions théologiques, a-t-il dit ,
ne sont que du chimères; tous ces récits de la
nature les dieux , de in“ actions, de leur vie , ne
un: que du allégeriez . des emblèmes mythologi-
qlu. tous lesquels aoul enveloppées des idées ingè-

ninualle notule, et le connaissance des opéra lions
de h mure dans le jeu des élèmem et la marche

du albes.
uIA vüiœb et que tout ce réduit au néant ,-

9” tout a! illation , apparence , longe ; que la
nimpqoou morale n’est que le sens ngré de
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la métempsycon physique , de ou mouvement
successif pu- lequel les (allumas d’un même
cappa, quina périssent point, passent, quand il se
dissout, dans d’autres milieux et forment d’autre;

combinainom. L’âme n’est que le principe vital
qui résulte des propriétés de la matière et du jeu

(les (dérama dam les corps où il: créent un mouve-

ment spontané. Supposcr que ce prgduit du jeu
des organes, né avec aux, développé avec aux, en-

dormi avec aux , subsiste quand ils ne sont plus,
c’est un roman peut-être agréable, mais réelle-

ment chimérique , de l’imaginalion abusée. Dieu

lui-même n’est antrecbœe que leprincipe moteur,

que lafbrce occulte répandue dans les être. ,
que la somme de leurs loi: et de leur: proprié-
tés , que le principe animant, alun mot, l’âme
de l’univers ; laquelle , à raison de l’infinie
variété de ses rapporta et de ses opérations, considè-

rèe tanlôl comme simple et tantôt comme multi-

ple,tanlôlcommeactiveellantôtcommepauivc ,
a toujours présenté à l’esprit humain une énigme

insoluble. Tout ce qu’il peut y comprendre de plus
clair, c’est que la malière ne périt point; u’ellc

possède essentiellement des propriétés par la-
quelle. la monda est régi comme un (tu vivant
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et organisé ; que la connaissance de ces loi: . par
npportâ l’homme, cal ce qui constitue la sagette ,-

que la vertu et le mérite résident dans leur absen-

vation, elle mal, le péché , le vice, dans leur
ignorance et leur infraction ; que le bonheur
et le malheur en sont le résultat, par la même
Wssité qui fait que les choses pesante: des-
cendent , que les bigera I’élêvent, et par une
finalité de causes et d’effets dont la chaîne remonte

depuis le dernier atome jusqu’aux astres les plus
Élevée. Voilà ce qu’a révélé au lit du (repas notre

Bandah 80men: GouIama. n
A ces mon, une foule (le-théologiens de mute

secte o’ècrièrenl que cette doctrine était un pur ma-

tériulisme ; que mu! qui la professaient étalent
(les impies, des athées, ennemi: de Dieu et
En hommes , qu’il fallail exterminer. u Eh bien !
répondirent les chamans, supposons que nous
soyons en erreur; cela Peul être , car le premier
attribut de l’esprit humain est d’être sujet
à l’illusion ; mais de quel droit ôterez-vous à

de: homme: comme vous la vie que le Ciel
leur lamée? Si ce Ciel nous tient pour coupa-
M“ . nous a en horreur, pourquoi nous distri-
bue-Fil les même; bien; qu’à vous? El s’il nous
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traite avec tolérance . quel droit un: -vous d’être

moins indulgem 7 Hommes [vieux , qui par!” de
Dieu avec tant (la mütnde st de calâmes, Vanil-
le: nous dire ce qu’il est; faites-nous comprcndn
ce que santons èbes abstraits et métaphyniqm que

vous appelez Dieu et cime, substance sont ma-
iièu , existence mm corps . via “un organe:
ni sensations. Si vous commisse! ces être. par
vol nm ou parleur réfleaion, rendu-noun-lea
de même perceplibles :qus si vans n’en parle: que

sur témoignage etpar tradition, montra-nous
un récit uniforme , et donnes à notre croyannedns
bau: identique et fixes. n

Alors il s’éleva entre les théologiens une grande

mnlroverse sur Dieu et sur la natron, sur sa
manière d’agir et de se marli/éden sur la nan-

tare de l’âme et non union avec le corps , sur
son existence avant les organe! , ou seulement
depuis kurjbrmation ; sur la visfutuN et sur
l’autre mande : et chaque secte, chaque école,
chaque individu, (lisérant sur tous ces points et
molivanl son dissentiment du raisons plausiblas,
d’autorités respectables , et cependant opposées ,

ils tombèrent tous dans unlabyrinthe inextricable
de conlraxlictiona.



                                                                     

CBAPITII tu.Alors le législateur ayant réclamé le silence , et

ramenant la question à son premier but:u Chef;
rlinslitulenrs des peuples , dit-il , vous élus venus
en présence pour la rachera/la de la vérité, et

d’abord chacun de vous, croyant la posséder, a
exigé une fui implicite; mais apercevant lacon-
trariétb de vos opinions, vous avez conçu qu’il

[allait las soumettre À un régulateur commun
d’évidence, les rapporter à un terme général de

comparaison, et vous êtas convenus d’exposer ohn-

cun vos preuves de croyance. Vous avez allégué

des [kils ; mais chaque religion, chaque socle ayant
Également ses miracles et ses marlyrs, chacune
produisant également des témoignagœ et les sou-

tenantde son dévouement à la mort , la balance,
par droit de parilé , est reslèc égale sur ce premier

point.
n Vous avez ensuite passé aux preuves (le rai-

sonnement ; mais les nièmes arguions s’appliquant

également à des thèses contraires, les même: as-
sertions, également graluites, étant également
avancées et repoussées, l’assentiment de chacun
étant déniépar les mêmes droits , nan ne s’est

“W75 dèmenlrèBien plus,laconfrontation dans
dogmesuuscilé de nouvelles et plus grandes dif-
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fîmltéa: ont, “n travers des diversités apparentes

on accessoires. leur développement vous a présenté

un fond ressemblant, un canevas commun; et
chacun de vous s’en prétendant Pinventeur auto-
graphe, le dépositaire premier, vous vous êtes
taxés , les un: les autres, (l’être des altérateur: et

desplagiairee , et il naît de là une question épi-

neuse de transmiuion de peuple à peuple des
idées religieuees.

n Enfin, pour combler l’embarras, ayant voulu

vous rendre compte de ces idées elles-mômes, il
s’estirouvè qu’elles vous étaient à loutes confuses

et même étrangères; qu’elles portaient sur des
bases inaccessibles à vos sens ; que par conséquent,
vous éliez sans moyen d’en juger, et qu’à leur

égara vous conveniez vous-mêmes de n’être que

les échos de vos pères : delà cette (autre question

de savoir comment elles ont pu venir à vos
père: , gui eux-mimes n’avaient pas diantres
moyens que vous de les concevoir; de manière
que, d’une part, la succession de ces idées étant

inconnue, d’autre part, leur origine et leur exis-
lence dans lienlcndemcnt étant un mystère , tout
l’édifice de vos opinions théologiques dcncnt un
problème compliqué de métaphysique et d’histoire



                                                                     

e cumul: XXI. 8:nCommo néanmoins ces opinions, quelque ex-
traordinnimqu’cuu puissent être, un! une origine

quelconque; comme les idées les plus abstrai-
taet lapins fantastiques ont, dans la nature, un
madèle physique, une cause quelle qu’elle soit,
il s’agitde remonter à cette origine, de découvrir

que] fut ce modèle; en un mot , de savoir d’où sont
venues , dans l’entendement de l’homme . ces idées

maintenant si obscures de la divinité de férue ,
de tous les être: immatériel: qui fout la base
de tant de syslèmes et de démêler la filiation.
qu’elles ont suivie, les altérations qu’elles ont

bramées dans leurs successions et leurs embran-
chemens. Si donc il ne trouve [les hommes qui
aient porté leurs études sur ces objets, quiils s’a-

vancent , et qu’ils tentent de dissiper. à la face
des nations, l’obscurité des opinions ou depuis ai
long-temps elles s’égnrcnt. u

u. G
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CHAPITRE XXII.

ORIGINE 81’ “un!” DE! IDÉE! III-16150513.

A ou mots, un groupe nouveau, formé à
l’instant d’hommes de divers étendards , mais

lui-même n’en arborant point , s’avança dans

l’arène; et l’un de ses membres , portant la
Parole, dit : ’

u législateur, amide l’évidence cl de la vérité!

n Il n’est pas étonnant que tant de nuages
enveloppent le sujet que nous traitons, puisque,
outre les dilIicultèa qui lui sont propres, la pensée
n’a, jusqu’à ce moment, cessé d’y rencontrer des

obstacles accessoires, et que tout travail libre,
toute discussion, lui ont été inlerdiu par I’iulo-

lérance de chaque systèmej mais puisque enfin il

lui est permis de se développer , nous allons
exposer au grand jour, et soumettre aujugeruent
commun ce que de longues recherches ont appris de
plus raisonnable à (les esprits dégagés de préjugés.

et nous l’expœeroua non avec la prétention (l’en
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imposer la croyance , mais avec l’intention do
provoquer de nouvelles lumières et de plus grands
éclaircissemcns.

n Vous le savez, docteurs et instituteurs des
peuplas! d’épaisses ténèbres Olmvrcnt la nature ,

l’origine, l’histoire des dogmes que vous ensei-
gnez ; imposés par la force et l’autorité, inculqués

par l’éducation, entretenus par l’exemple, ils se

perpétuent d’âge en âge , et aEcrmissent leur

empira par Habitude et l’inattention. Mais si
l’homme, éclairé par la rédexion et l’expérience,

rappelle à un mûr examen les préjugés (le son
enfance , il y déconna bientôt une foule de dis-
parates et de contradiclious qui éveillent sa sagacité

et provoquent son raisonnement.
a) D’abord, remarquant la diversité et l’oppo-

sition des croyances qui partagent les nations , il
s’cnhardit cnnlro l’infsillibilitè que tontes s’arro-

geul; et alarmant de leurs prétentions réciproques ,

il conçoit que les un: et la raison, émané:
immédiatement de Dieu, ne sont pas une loi
main. sainte, un guide moins sûr que la codes
Médicis et contradictoires des prophètes.

n S’il oxnmine ensuite le lisa“ de ces codes erm-

Inêmcs, il observe que leurs lois prétemlueo
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divin“, c’csl-i-dire immuable: et éternelle! ,

sont ne” par cimmtancu de tulipe, du la.“
et de personne” qu’elles dérivent les une; du
autre. dune une espèce d’ordre gènéllogique, puie-

qu’elles e’empruntent mutuellement un fond mm.

man et ressemblant d’idées, que cheum modifie
à son gré.

u Que s’il remonte illunai-cade cuidées, il
trouve qu’elle se perd dam la uni! du tempe,
dam l’enfance du peuples, jusqu’à l’origine du

monde même, à laquelle elles se disent lié“; et
là , placées dam l’obscurité du dilue et dans l’em-

pire fabuleux des traditions, elles se présentent
accompagnées d’un état de chues si prodigieuses ,

qu’il semble interdire tout accès en jugement;
mais oct étal; même suscita un premier raiwnnc-
ment , qui en résout la diflicullé; car, si le: faite
prodigieux que nous présentent les systèmœ théo-

logiques ont réellement axiale ; si, par exemple,
les métamorphoses, les apparilionsdes converse-
tiom d’un teul ou de plmiann dieux, tracées dans

les livre: sacrée des Indiens, des Hébreux , des
Parsis, sont des événemem historiques, il faut
convenir que la nature d’alors différait culière-

ment de celle qui subsiste; que les hommes actuels
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n’ont rien de çomnmn avec ceux (le ces siècles-là ,

et qu’ils ne doivent plus n’ai occuper.

n Si, au conlruiro, ou faits prodigieux n’ont pu
titillant existé dans l’ai-dm physiqœ. dès-Ion
on conçoit qu’ils sont du genre du créations de

l’entendement; et ou Intime , capable encore au-
jourd’hui das compositions les ulna fantastiques,
rend d’abord raison de l’apparition de ces monstres

dans l’histoire; il nu n’agit plus que de savoir
commun et pourquoi il. son! formés du: l’inu-
gim’iou : or , en nominant avec attenlion les
suie s du leur. tibiaux, en analysant les idées
qu’ils combinent et qu’ils associent , dupant “en

teintantes les circumlancea qu’ils allèguent , l’on

parvient à découvrir à ce premier élut incroyable

une solution conforme aux lois du Il nature, on
s’aperçoit que ces récita d’un genre fabuleux ont

un un; figuré autre que le au apparent; que ou
prélmduu l’ail: merveilleux sont du fait: simple!
et physiques, mais qui , nul conçus ou nul peints.
ont été dénaturés par des causes accidentelles dé-

pendantes du l’esprit humain ; par Il confusion des
Signes qu’il a employés pour nom peindre la:
Objets; par l’êquivaqun du mon, le Tino du lul-

849.1’impcrfectinn de l’écriture; on trouve que
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a: dieux, par exemple,qui jouent (les rôles si
singuliers dans tous laquâmes , ne sont que la
puissances physiques de la nstnxe, les élément ,
les vents, les aura, et les météores, qui ont été

personnifiés par le mécanisme nécessaire du lan-

gage et de l’entendement; que leur vie, leur.
mœurs, leurs action: ne sont que le jeu de leur:
opératiom, de leurs rapporta; et que tonte leur
prétendue histoire n’est que 1s description de leurs
phénomènes tracée par les premiers physiciens qui

les observèrent et Prises à contresens par le vul-
gaire , qui ne l’entendit pas, on par les généra-

lions suivantes qui l’oubliérent. On reconnaît, en

un mot , que tous les dogmes théologiques sur
l’origine du mande, 311th nature de Dieu, la
révélation de ses lois , l’apparition de sa Pep.

sonne, ne sont que des récite de faits astronomie-
que: , que (les narrations ngurla et embléma-
tique: dujcu des constellations : on se convaincra
que l’idée même de le Divinité , cette idée aujour-

d’hui si obscure , n’est, dans son modèle primitif,

que celle des puissance. phytiques de l’univers
considérées tantôt comme multiplet à raison de

leurs agma et dolents phénomènes , et tantôt
cmmm: un un unique et simple perl’enumbk
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«le rapport de toutes leurs parties; en lotte que
l’être appelé Dieu a été tantôl le vent, le feu,

l’eau , tout la démens ,- lanlôl le soleil, les
une: , les planètes et leur: influences; tanlôt
la matière du mande visible , la totalité de
l’univers; tantôt les qualités abstraites et m6-
taphysiques , telles que l’espace , la durée , le
mouvement et l’intelligence,- et toujours avec ce
résultat, que l’idéede la Divinité n’a pointété une

révélation miraculeuse d’être: invisiblemmaia

une production naturelle de l’entendement,
une opération de l’esprit humain, dont elle a suivi

les progrès et subi les révululionu dans la connais-

unce du monde physique et de ses agma.
n Oui, vainement les nations reportent leur

culte à des inspirations célestes; vainement leur.
dogmes invoquent un premier état de choses surna-
turel : la barbarie originelle du genre humain (37),
attestée par ses propres monumens, dément d’abord

toutes ces insertions; mais de plus un fait aubai-
nant et irrécusable dépose victorieusement connu

les fuita incertains et douteux du passé. De ce que
l’homme n’acguim et ne reçoit d’idée: que

parl’imrnnêdeda m un: (58), il luituvec évi-
dence qu. tout»: notion qui (attribue une autre
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origine que celle de l’expérience el du ululions,
en la suppobilion erroné” d’un raisonnement

musé dans un lumps podérieurzor il «un: de
jeter un coup d’œil réfléchi sur les systèmes ancrés

de l’origine du monde, l’amian de: dieux,
pour découvrir à chaque idée. à chaqun mol, l’an-

linipalion d’un ordre de choses qui ne naquit que
long-lemps après ; et la raison. forte de ce. con-
tradiclions, rejetant un: ce qui ne trouve pas sa
preuve tians l’ordre naturel , enniadmellanl pour
bon sjttême historique que celui qui s’attarde
avec les vraisemblanœa, la minon établil le sien ,

cl dil avec sautants z
n Avant qu’une naliun eût reçu d’une autre

nation du dogmes déjà invanlà; avant qu’une
génération en: hérité du idées Requise. par une

génération antérieure, nul «le tous les system
composés n’exislail encore dam le monde. Enfam

de la mlure, les premiers humains, antérieurs
à (ont événement, novices à loute connaissance ,

naquirent sans aucune idée ni de dogmes insus
de disputes acolasliquao, ni du rileo fondés sur du
usages et «les arts à naître, ni de préceptes qui

supposent un développementde pucions, ni de
codes supposent un 111154180, un “a! social
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mmrc au néant; ni de divinité. dont loua les
auribula se rapportent à des chosez physiques ,
cl ululas les actionsi un èhldetpatiqua de gou-
vernement, ni enfin d’âme et de tous ces être:
métaphysiques que l’on dit ne point tomber Anus

les sans, ex à qui cependant, par tout: autre voie ,
l’accès àl’enlendemenl demeure impossible. Pou

Irriver à tant de résultats, il fallut parcourir un
cercle nièces-airs de fait: préahblca; il fallut que
du mais répétés et leur» apprissent A l’homme

brut l’usage de ces organes; que l’ex ’ oo-
cumnlèe de générations successives eût inventée!

perfœlionnè les moyons de la vie. et que l’esprit,
dégagé de l’enlrave du preniez-9 boni!» , cam:

à l’ul compliqué de comparer du idées, d’u-

wnir du “hoummous, et de saisir du rapport:

ahmils. .s. 1.

Origine de l’idée de Dieu. Culte du été“!!!

et dupuùsancu physique; de la mure.

” ce ne fut qu’après avoir franchi“: obstacles

d Parfum déjà une longue carrière dans la nuit
a? “doloire , que rhume, maman! sur sa con-
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pria la pierre du monter, l’eau de l’élever, les

meringues de u [rampai-ter; et, nululihnnt un
monde fnnmlique au monde véritable , il ce œn-
uilua du être: d’opinion , pour l’épouvantail de

son aspi! et le tourment de la nec.
n Ainsi la idées de Dieu et de religion. à l’égal

de tontes la autres, ont pria lnur origine dunales
objets pbybiquel , et ont été, (lm l’entendement

de l’homme, le produit de au lamerions , ide ses
besoin, du cimmtancea de sa vie et de l’état
progressif (le ses connaissances.

n Or, de ce que les idéa de la Divinité eurent
pour premiers modèle: les êtres physiques , il
résulta. que la Divinité fut d’abord varie et

multiple. comme les formas son. laguna elle
parut agir: chaque être fut une puisant“, un
génie ,- et’l’univon, pour le. premiers hommes ,

fut rempli de (lieux innombrables.
n Et de ce qui: les idées de la Divinité eurent

pour moteurs les afèctions du cœur humain.
elles subirait un ordre de division calqué sur ses
sensations de douleur ct de plaisir . d’amour ou
de haine ; lupuiuancn de la nature, le. dieux,
les génies furent partagée en bienfaisam et en

malfaisans , en 60m et en muni: 5 et (le li
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l’universalité de ces deux caractèresdam tous lus

systèmes (le religion.

n Dans le principe . ces idées , analogues à la
condition de leurs inventeurs , furent long-temps
minus et grossières. Brun! dans les bois, obsédh
de bachas , dénuée de ressources , les hommes san-

rags n’avaient pas le loisir de combiner des rap-
ports et des raiwnuemens; affectés de plus de maux
qu’ils n’èpmuvaient de jouissances, leur sentiment

le plus habituel était la crainte , leur théologie la

terreur ,- leur culte se bonnit à quelques pratiques
de salut et d’amandes à des êtres qu’ils se pei-

gnaient/Emacs et avide: comme aux. Dam leur
état d’égalité et d’indépnuiance, nul ne s’éta-

blissait médiateur auprès de dieux imurbcmion-
néo et pauvre: comme lui-môme. Nul n’ayant
de nul-perm: à donner y il n’existait ni parasite son:

le nom de prône , ni tribut son: le nom de victime,

ni empire son: le nm d’autel; le dogme et la .
Morale confondus n’étaient que la conservation
hiai-mème; et la religion , idée arbitraire, sans

influence sur lu rapporta des hommes entre aux,
n’ôtaitqu’un “in hommage rendu auxpuiuances

viaiblu de la nature.
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n Telle fut l’origine nécessaire et première de

toute idée de la Divinité.»

Et l’orateur s’adressant aux nations sauvages v

u Nous vous le demandons, hommes qui n’avez
Pu reçu d’idées étrangères et factices; dites-nous

si jamais voue vous en êtes formé d’autres Un

vous , docteurs . nous vous en attestons; ditco-nom
si Le! n’est pas le témoignage unanime de tous les

anciens monumcna (59).

S Il.

Second ayrtême. Culte du une; . ou sabéisme.

n Mais ces mèmes monumens nous offrent en-
suite un système plus méthodique et plus com-
pliqué, celui du culte de tous les astres, adorés
tantôt sous teutonne propre, tantôt sans des
emblèmes et des symboles figurés ; et ce culte fut
encore l’elfe! des connaissances de l’homme en

physique, et dériva immédiatement des cames
premières de l’état nodal , c’est-à-dire des besoins

et du arts de premier degré qui entrèrent comme
êlémcna danela formation de la société.
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u En e813: , alors que les hommes commencèrent

(la se réunir en société, ce fut pour aux une n6-
œæilé d’étendre leur: moyens de subsidence, et

pur couaquent de s’adonner à l’agriculture : or
l’agriculture , pour être exercée, exigea l’obser-

valion et la connaissance des cieux (4.0). Il fallut
connaître le retour périodique des même; opéra--

lions de la nature, des mêmes phénomènes de
la voûte des cieux; en un mot, il fallut régler la
durée, la succession des saisons et des mois de
l’année. Ce futdonc un besoin demnnaitre d’abord

la marche dumleil, qui, damna révolulion zodia-
cale, se montrait le premier et suprême agent de
toute créalion: puis de la lune , qui. par emphases

et ses retours, réglait et distribuait le tempe;
enfilades étoiles et même des planèlea, qui, par
leurs apparitions :et diapariliona sur l’horizon et
l’hémisphère noclume, formaient de moindres
divisions; enân il fallut dresser un ayslème enlier

(l’aslronomie, un calendrier; et, de ce travail,
réclina bienlôt et spontanémmt une manière
nouvelle d’envisager les puissances dominatri-

ce: et gouvernantes. Ayant observé que les
production: terrestres ôtaient dans des rapporta
figuline et consuma avec les tires célesta; que
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ln nainancc , l’accroiaumenl , le dépéri“:-
ment de chaque plante étaient lib à l’apparition,
à l’exaltation ,. au déclin d’un même astre , d’un

même groupe d’étoilu; qu’en un mot la langueur

ou l’aclivilé de la végétation sommait dépendu:

d’influence; célestes , les hommes en conclurent

une idia d’action, de puiuance de ces être:
canin supérieurs sur le! cary terrestres; et
la sans dispensateur. d’abondance ou de disette .
devinrent des puissances .. des génial , du dieux
“leur: des biens et des mon: (41).

n Or , Comme l’état social avait déjà introduit

une hiérarchie méthodique du rangs, d’emplois.

dacoudîliolu , les hommes, continuant de raison-
ner par comput-salon, transporlèrcnt leur! nou-
velles noliotu dans leur thêdogie; et il en résulta
un Iyalème compliqué de divinités graduelles .

dans lequel la cokil, dieu premier , fut un
chef militaire , un roi politique; la lune, une
reine sa compagne; les planète: , des servi-
teurs , des porteurs d’ordre, des messagers; cl la
multitude des étoiles, un peuple, une armée de
héros , de génies chargés dé rigir le monde sans

les ordres de leur: officiers; et chaque individu
en! du noms, des fonctions, des Attributs tirés de
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a mpporla et de ses influences, cniin même un
sexe lité du genre de son appellation (In).

11E! comme l’état social avait introduit des
usages et des pratiques composées, le nulle , mar-

chant de funk, en prit de semblables : le! cè-
rèmonies, d’abord simples et privées, devinrent

publiques et solennelles; les oK’randœ furent plus

riches et plus nombreuses, les rixes plus métho-
diqueai: on élablil des lieux d’assemblée, et l’on

en! des chapelles, des temples; on inalilua des
oiliciers pou): adminislrer , eL l’on eut des PDnllfes ,

des prêlres; on convint de faunules, d’époques ,

ex la religion devint un acte civil, un lieu poli-
“que. Mais , dans ce développement, elle n’alléra

point ses premiers principes , el l’idée de Dieu fut
toujours l’idée d’être: physiques a gisant en bien.

ou en mal. c’csl-à-dire imprimanl des sensations
de peine ou de plaisir; le dogme ful la connais-.
mm de leur: lois ou manière d’agir; la vertu
et le pêché, l’observaliun ou l’infruclion de ces

lais; et la morale ,. dans sa simplicilé nalive, fut
une pratique judicieuse de lanice qui contribue
“a conservation (le l’exil tance, au bien-être

de mi et de ses semblables (43).
n Si l’on nous demande à quelle (Tom-u naquit

4., ,-
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ce syclème. nous répondrons, sur l’nulnrilé de.

monument (Un l’autonomie allo-même , que ses

principe! patoisent “monter avec earliludo un-
deli de quinze mille un: (44) ; et si l’on demande à
que] peuple il doit ôlre IlIl’ibll6 , nous répondions

que ces même: nominons , appuyés de maman.
unanimes, l’allribnent aux première: peuplade.
de l’Égyplo; et lorsque le raiumnernont trouve
roumi” dans celle coursée loutes les circonstance
play signes qui ont pu le Iusciler; lorsqu’il y ren-
ronlro à la fois une zone du ciel voigino du tro-
pique, également purgée du pluies de réquum
et des brumes du nord; lorsqu’il y ironvo le point
(tenu-Al (le la sphère anliqno , un climat umbre ,
un fleuve immense et cependnnl docile , une lm
ferlile sans art, sans faligne , inondée sans exha-
laisons morbifiques, placée entredeux mon qui
muchent aux contrée. les plus riches , il conçoit
que l’habilant du Nil, agricole un la nahua (la
son sol . géomètre par besoin annuel Je m’aura-

m possession. , commerçant par la facililé du ses
communiculions , astronome enfin par l’état de
son ciel sa!“ «ou!» ouvert à l’observnlion , du! le

premier passer de la condition surlonge à Plus!
800581. et par conséquent arriver aux connais-
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mm physiques cl mon-alu qui son! propre. à
“mmm: civilig’.

n Ce fut dom m le. bouh silphiums du Nil,
et du: un peuple de race noire, que farguais! la
lyslèmo compliqué du culte de: mir”. comi- ’
dénis dm 1mn “rapporta “en la productions ’
du: (au et les travaux de l’agriculture; ct ce
prunier nulle , mérité pu leur adoration nous
mhnnu «valeurs attribut: haha-alain: une
marche impie du requit humain; mais bientôt
la multiplicité du objets, de 1mn IllIPOnI, (la
leur: «lion: réciproques. ayant compliqué les
idées et la lignas qui la représentaient, il sur- “
vintuneconfluionnnui Maximum”
ne pet-nida” dans sa mu.

s III.

Train?” 113131156. Culte de: symboles, on
idolâtrie.

u na.’ l’imam où la peupla agricola au: parlé

Il! regard chanteur sur la. nus, il senti: le
hennin d’en dislinguar les individu! on les W5,
“de les dénommer chacun propremenl, “in de
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s’entendre dans leur désignation; or, une granule
[lilliculté se préscnla pour cet objet : car, d’un

côlé, les corps célcales, semblables en formes,
limitaient aucun caractère spécial pour èlrc dè-
nommés; de l’autre, le langage, pauvre en aa
naissance, n’avait point d’expressions pour tant

d’idées neuve. et métaphysiqua-Le mobile
ordinaire du génie , le besoin, sut tout surmonter.
Ayant remarqué que , dans la révolulion annuelle ,
le renouvellement et l’apparilion périodique des

producliona terreslres élaient comlamrnenl assa-
ciéa au lever ou au coucher de certaines éloilea

et à leur posilion relalivement au soleil , larme
fondamcnlal de toute comparaison , l’esprit, par
un mécanisme nalurel, lia dans sa pensée les
objels lerrealrea et celesles qui étaient liés dans

le fait; et, leur appliquant un même signe, il
donna aux étoiles ou aux groupes qu’il en for-

mait les noms même: des objels lei-resuce qui
le“ répondaient (45

n Ainsi l’Élhiopien de Thèbes appela astre!
de l’inondation ou du verse-eau , ceux sons
laquels le fleuve commençait son débondement ;
astres du bœufou du taureau , ceux son: lesquels
il convenait [l’appliquer la charrue à la terre;
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au”: du lion, ceux ou ce! animal, chassé des
déserta par la nif, se montrait sur les bords du
neuve; astres de l’épi ou de la vierge mainmi-

rmue, ceux ou se recueillait la moisson; une:
de l’agneau, astre: des chevreau, ceux on
unissaient ces animaux précieux, et ce premier
moyen résolut uns première partie des (lini-

culléa. AuDïutre part, l’homme avait remarqué, dan!

les être: qui l’environnaient, des qualités distillo-

tiva et propres à chaque apéro; et, par une
première opération, il en avait retiré un nom
pour les designer; par une seconde, il y trouva
un moyen ingénieux de généraliser ses idées; et .

transportant le nom déjà inventé à tout ce qui
présentait une propriété, une action analogue ou

semblable, il enrichit son langage d’une méta-
phore perpétuelle.

n Ainsi, le même Éthiopien ayant observé que

le retour de l’inondation répondait constamment
illapparition d’une très-belle étoile qui à cette

Époque se montrait vers la source du Nil, et
amblait avertir le laboureur de se garder de la
tupi-33e des eaux , il compara cette action à œlle
de l’animal qui par son aboiement avertit du.



                                                                     

l O! Il! I0“!!!-
dnnga- , et il appel. ne! une le chien, l’abayeur

I (Syriul); de même il nomma aure: du crabe
aux où le caleil. pineau l h borne du tropique ,
mil lur un pu, en muchant il mulons et
(la côté, comme le crabe ou cancer ,- aura: du
bouc sauvage, ceux ou. parvenu au point le
plu; culminant du dol, au faite du gnomon
horaire, la solail imitait l’aclion de l’animal qui

ne pull à grimper aux faîtes des rucher: i antres

de ln balance, ceux ou les jours et les nuit,
égaux. comblaient en éqyilibre comme cet in-
crament; au“: du morpion, ceux ou certain!
mn régulier! apportaient un vapeur brûlante
comme la venin du acuminai. Aimi encore, il
appel. anneau: et lapent la trace ligotés des
orbilu du une: et des planètes; et tel fut le
moyai shah-al d’appellation (46) de toutes les
étoiles, et même des planètes, prix: par groupe; ou

par individu , selon leur: rapports aux opérations
chlmpôhea et terrestres, et selon les analogies
que chaque union y trouva avec les travaux agri-
coles et avec ledobjou de zou climat et de son sol.

n Dm procédé il résulta que des être: nbjecla

et terrestre. enth en nuaciation avec les.
.ëlru tupérieun et paillant de: cieux; et cette
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«sudation sa resserra chnque jour par la con-
stitulion même du langage et le mécaniste de
l’esprit. On disait, par une mangliers naturelle:
u Le tannait répand sur la tan-e les germes de
n la fëcondüè (au primemps) :11 ramène l’sbou-

u (hune et ln crénlion des plantes( qui nourris-
» sent ). L’agneau (ou bélier)dllivre les cieux
Il du glui“ inamicaux: (de l’hiver) a il sauve
n le monde du lapent (musardé l’humus
n saison ), et il ramène lerègnc du bien ( de
u l’été, saison de toute jouissance). Le scorpion

n vena son venin sur la terre, et répand les ma-

n ladies et la mort, des, n et ainsi de Ions les
M semblables.

n (le langage, compris (le lout le monde , sub-
sista d’abord sans inconvénient; mais , par le laps

du lanps, lorsque le calendrier eut blé réglé , le

peuple, qui n’eut plus besoin de Pobsennion du
dal, perdit de vus le molli de ces expressions;
t! leur mépris, restée dans l’usage de la vie,
J devint un écueil fatal à l’enlendemmt et à la
nisan. Habitué à joindre aux symbole: les idées
de lurs modèles , l’esprit liait par les confondre :

il”: ces même: animaux que la pensée avait
Innqmrtôs aux cieux. en redescendirenl sur la
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terre; mais dans ce retour, vôluo des livrées (les
une! . il: s’en arrogèrent les allribula, et ils en

imposèrent à leur: propres auteurs. Alun le
peuple, croyant voir près de lui ses dieu: , leur
adressa plus facilement sa prière; il demanda au
bélier de son lmupeau les influences qu’il atten-
dait du bélier céleste; il pria le scorpion de ne
1min! répandre son venin sur la nature; il ré-
véra le crabe de la mer, le scarabée du limon,
le poisson du fleuvezet , par une série d’analogiea
vicieuses, mais enchaînées , il se perdit dans un
labyrinlhc d’absurdilés coméquentu.

n Voilà quelle ful l’origine de a: culte antique
et bizarre des animaux ; voilà par quelle marche
d’idées le caraclèrc de la divinité passa aux plus

viles des bulles, et comment se forma la système
théologiqu très-vaste , très-compliqué, très-5a-

vant, qui, des bon]: du Nil, perlé de mnlrèo
en contrée par le commerre, la guerre et les
conquêtes , envahit [ont l’ancien monde, et qui,
modifié par les temps , par les dreanslances. par
les préjugés, se monlre encore à découvert che:

cent peuples, et subsiste comme base intime et
«attèle de la théologie de ceux-là même: qui le
méprisent et le rejettent. n

il
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A ces mots , quelques murmures s’élanl fait l

entendre dans divers groupes : a Oui, continua
l’orateur, voilà i’où vient, par exemple, chez
vous, peuples africains, l’adoration de vosfe’ti-

clin ,pIanlu, animal“: , caillou: , morceau:
de bois ,. devant qui vos ancêtres n’euuent pas en
le délire close courber, s’ils n’y consent vu des

talisman: en qui la varia (les astres délai! in-
sérée (47). Voilà, muions tartares! l’origine de

vos marmousets et de loul ce! appareil d’animaux

«ion! vos chaman: bigarrent leurs robes magi-
ques. Voilà l’origine de ces figures d’oiseaux , de

tarpans, que toutes 1:5 nuions sauvages s’impri-
ment sur la peau avec des cérémonies myalérieucea

et sacrées. Vont, Indiens! vainement vous enve-
loppez-vous du voile du myslère: l’épervier de
votre dieu Vicbcnou n’est que l’un des mille em-

blèmes du soleil en Égyple; et vos incarnations

d’un dieu poisson, en [anglien en lion, en
tortue, et loutes ses mouslrueuses aventures , ne
lent quelles métamorphoses ile l’aalre qui, pas-

Iant successivement dans les signes des dans:
animaux , fut censé en prendre les figures et en
remplir les rôles «amariliques (48). Vous , Japo-
nais! votre taureau qui brisa l’œufdu monde,
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n’en que celui du ciel , qui, indic , ouvrait l’âge

de la orlotion. l’équinoxe du printemps. C’est ne

mème buqupil qu’adornit [Égypte , et que vos

mouron, ô rabbins juifs ! adorèrent aussi dans
l’idoh du veau d’or. C’est encore voue taureau ,

«d’un de Zoroastre! qui? sacriûé dam les mya-

œrn symboliques de Mithra, versait un sang
fécond pour le monde : et vous chrétiens! votre
bœufde l’Apoulypae, avec ses ailes, cymbale
de l’air, n’a pas une autre origine; et:votre
gruau de Dieu, immolé, cannela taureau de
Mithra, pour le «du: du monde, n’est encore

’ que ce même soleil au signe du bélier céleste,
lequel , dans un âge poalérieur, ouvrant à son
tout l’équinoxe, fut censé délivrer le monde du

règne du mal, c’est-l-dire de la conatellalion du

supent, de cette grande couleuvre, mère de
l’hiver, et emblème de l’Ahrimanee ou Satan

des Parus, vos instituteurs. Oui , vainement votre
une imprudent dévoue les idolâtre: aux tournons
du Tartare qu’ils ont inventé ; loute la base de
voire galène n’est que le culte du soleil, dom
vous am “amblé les attributs sur voue prin-
cipal personnage. C’est le soleil qui, nous le nom

“ d’Orua , naissait tomme votre dieu , au solstice
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d’hiver , dans les bras de la Vierge céleste, et qui

punit une enfume obscure, dénuée, lienterie:
me l’est la saison (les frimas. (Put lui qui,
soule nom dIOJiris, penècnlb par 157Mo» et
plus tyran; de l’air , était mi: à mon, renfermé

du! un tombeau obscur , emblème de l’hémi-’

Uphère d’hiver, et qui ensuite , se relevant de la

une inférieure, veto le point culminant des
cieux, mendiait vainqueur (les géant ut des
naga du tracteurs.

n Vmu, pâtres! qui murmurez, vous portez
tu ligna Un! tout votre mp0: votre tonsure est
la lingue du soleil (49), Volte étole est son zo-
diaque, m chapelet: sont l’emblème des “me
et (les planètes. Vous, ponlifee et prôna! volte
mitre, votre crane, votre manteau, sont ceux
d’OIirie ; et cette croix, dont voue “me: le
tripière in: le comprendre, est la croix de 86-
’051. [racée par ln main de. prètree égypliem

une plus: d’un monde üguré, laquelle, pensant

Pu le! équinoxes et par les tropiques . damnant
l’emblème de le vie future et (le la résurrection,

parce qu’elle touchait aux portes «rivoire et de
mm, par ou les âmes Panic!“ aux cieux. n

A ces mon, les docteurs de tous la grau pcs
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commencèrent de se regarder avec élonncment;
mais, nul ne rompant le silurien, l’orateur oun-
tinua :

u Et trois causes principale concoururent à
cette confusion des idèes. Premièrement les ex-
pressionsfigurées par lesquellm le lmgngeZnaîa-

saut fut contraint de peindre les rapport. des
objets; exprmiona qui. passant moite d’un sans
propre à un sens général, d’un sens physique à

un sens mural, engèrent, par leur: équivoques et
leur: synonymes, une foule de méprises.

n Ainsi, ayant dit d’abord que le soleil sur-
montait, venait à bout de douze animaux , on
crut par la mile qu’il les tuait, les combattait,
les domptait,- et l’on en lit la vie historique
d’HercuIe (50).

n Ayant dit qu’il réglait le temps des travnux,
des semailles, des moissons; qu’il distribuait les
laitons, les occupalions; qu’il parcourait les
climats; qulil dominait sur la terre, etc. , on le
prit pour un roi législateur, pour un guerrizr
conquérant ,- et l’on en composa l’histoire d’asi-

riz, de Race/un et de leurs semblables.
n Ayant dit qu’une planète entrait dans un

signe, on il: du leur conjonction un mariage,
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un actuaire, un inceste. Ayant dit qu’elle était
rac/zée , ensevelie . parce qu’après avoir disparu

elle revenait à la lumière et remoulait en exal-
tation, on la dit morte, ressuscitée, enlevée
au ciel, etc.

n Une seconde muse de confusion fut les ligures
mlérielles elles-mêmes par laquent» on peignit
d’abord les pensées, et qui, sans le nom d’hiéra-

glyphes on caractères sacrés , furent la première

invention de l’esprit. Ainsi, pour avertir de
l’inondation et du besoin de s’en préserver, l’on

avait peint une nacelle, le navire Argo ; pour
dénigrion- le peut, l’on avait peint une aile d’oi-

seau ; pour spécifier la saison, le mais , l’on
avait peint l’oiseau de passage , l’insecte, l’a-

nimal qui apparaîssail à celle époque; pour ex-

primer l’hiver, on peignit un parc, un serpent,

qui se plaisent dans des lieux humides; et la
l’ëtlnicrn de ces figures avait des sans convenus (51)

de phrases cl de mols. Mais comme ce sans ne
portail par lui-mème rien de fixe et de précis;
tomme le nombre de ces figures et de leurs com-
binaisons devint excessif, et surchargea la mé-
linite, il en résulta (l’abord des confusions, (les

CXplicaïizmg faussa. Ensuite, le génie ayant in-
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venté l’art plus simple d’appliquer le; signa un:

mm, dont le nombre cet limité, et de peindre
la parole au lieu des pennée, l’écriture quim-

bétigue lit tomber en déeuètmle la peiàtunu
hiéroglyphique ,- et, de jour en jour , leur:
signiücaüonl outh donnèrent lieu à une foule
d’illueione , d’équivoquee et d’erreun.

u Enfin, une tminième «une de confusion fut
l’organinlîun civile des ancien: un. En“elîet,

lorsque les peupla commencèrent de u En”
à l’agriculture, la formation du calendrier run]
exigeant du obeervutione ulmnomiquee conti-
nues, il fut nécessaire d’y prèpoeer quelque.
individue chargée de veiller à l’apparition et au

coucher de certaine. “aila; d’avertir du retour
de l’inondalion, de certaine vente de l’époque des

pluie: , du tempe propre l semer chaque spécule
grain: ces hommes, l raison de leur service,
furent: du travaux vulgaires, et la
me pourvut ù leur entretien. Dam cette poui-
tion, uniquement occupée de rebut-vallon, ile ne
tardèrent pas de niât le: grande phénomènes de
la nature, de pénétrer même le secret de plusieurs

de ses opérations: il: connurent le marche du
astres et des planette; le concoure de leur! plus“
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cule leur: “tout. avec les production: de la une
et le mouvement de la vôgètnliun; les propriétés

médicinal“ ou nourrissantes des fruit! et du
plantas; le jeu des éléments et lem uŒnilèI reci-

proques. Or, parce qu’il n’existait de moyen de

communiquer ce! connaissances que par le soin
pénible de l’innlruclion orale , ils ne les kummel-
îaîenl qu’à leur: amis en“: leur! pneu“!!! il en

résulta une wnœnlrsliou de toute science et de
loute inslruclion dans quelques familles , qui, s’en

arrogeant le privilège exclusif, prirent un esprit
de corps et d’itolement funeste l la chose publi-
que. Par celte succession continue des mèmes
recherche. et des même. travaux , le progrès des
connaissances fut, à la vérité , plus hâtif; mais,

par le mystère qui l’accompagmil, le peuple,
plongé de jour en jour dans de plus épaisses ténè-

btes, devint plus superstitieux et Plus asservi.
Voyant des mortel! produire certains phénomè-
m , annoncer , comme i volanté, des éclipses et
des comètes, guérir des maladies, manier des
serpas, il le. crut a: communication avec les
puissances céleste: ,- et, Pour oblcnir les biens
on raponse: les maux qu’il en attendait, il les
Pr“ pour tu Miniature! ses huard!“ ,-et il
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s’établit au sein du États des corporations m-

orilégu d’hommes hypocrite: et trompeurs ,
qui alürèrenl àeux tous les pouvoirs; et les pré-

trez, à la fois astronomes , théologuea ,physi-
dans, médecin: , magiciens , interprétas des
dieux, oracles despeuples, rivaux des roi: ou
leur: complices , élablimnl , sous le nom de reli-
gion, un empire de mystère et un monopole
d’instruction , qui ont perdu jusqu’à ce jour les

nationa..... n
A ces mon, les prêlrca de tous les groupes in-

letrompirenl l’oraleur, et , jeunl de grande cris,
ils l’accusèrcnl d’impiélè, d’irrèligion, de blas-

phème, et voulurent l’empêcher do conliuner;
mais le législaleur ayam observé que ce n’èlail

qu’une eipasilion (le/idia historiques; que si
ces fails élaienl faux ou conlmuvès , il serail aisé
de les démentir; que jusque-là l’énoncè de loute

opinion élan libre, sans quoi il élai! imposiible
de découvrir la vèrilé, l’orateur reprit:

u Or, de loules ces causas, cl de l’associalion
continuelle v d’idées disparales , résullèrcnt une

foule de désordres dam la théologie, dans la mo-

rale. dans les lradilions; cl, d’abord pane que
les animaux ügurèrcnl les astres , il arriva que
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la: qualités du brutes , leurs pendulas , leur:
“umami, leur: averniompasuèœnl aux dieux.
et furent une“: 61m leurs actions: ainsi , le
dieu [obtention lit la guerre un dieu Crocodile;
le dieu Loup voulut manger le dieu Mouton ;
ledicn Ibil dévora le dieu Serpent; alla divinité

devint un il” bizarre, capricieux , inca, et
corrompit sa morale “ce la raban.

n El parce quo , dans l’esprit de leur calle ,
chaque funille, drague union avait pris pour
palmn spécial un aux . une constellation, la
d’action; et les antipathies de Familiale symbole
pinèrent i les mentaux-I; et le! partisans du dieu
Chien. furent ennemis devenu du dieu Loup, les
adoniens du dieu Bœuf eurent en horreurccux
qui le mangeaient, et la religion devint un mo-
bile de haines et de entubais , une cause insen-
ic dealai“: et de superstition (52).

,1 Un!“ part, les noms (les astres-animaux
ayant , par cette même raison de palmnage , été
imposés à du peuples, à des pays , à des monta-

gnes, à des fleuves . ces objela furent pris pour
des dieux ; et il en rèaulla un mélange d’élus géo-

graphiques , historiques et mythologiques, qui
ronfundil loutes le: lradilious.

u. a
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n Enfin par l’analogie des nuions qulon leur

supposa . les (lieux-astres ayant été pris pour (les
hommes , pour des héros ,pour dm rois, les rois
et les héros prirent à leur tour les aeliuns des
dieux pour modèles, et devinrent ,par imilalion.
guerriers, conquêtas, sanguinaires, orgueilleux,
lubriques, paresseux; el la religion consacra les
crimes des despotes, et pervcrlil les Principes des
gouvernemens.

s 1v.

Quatrième système, Cultedet Jeux principes,
ou dualisme.

n Cependant les prèlrcs astronomes , dans l’a.

bondance et la paix de leurs temples, firent, de
jour en jour , (le nouveaux progrès dans les scien-
ces ; et, le système du mande s’élant développé

graduellement à leurs yeut , ils élevèrent succes-
sivement diverses hypothèses de ses ej’ets et de

ses agma, qui devinrent aulanl de systèmes
thêalagigues.

n Et d’abord les navigalions des peuples mari-
times, et des caravanes des nomades d’Asic et
d’Afiique, la“ ayan! fait connaître la [erre de-
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puis laïka Fermées jusqu’à la Sérique, et de-

puis la Baltique jusqu’aux sources du Nil, la
comparaison des phénomènes des diverses zones
leur découvrit la rondeur du globe , et m naître
une nouvelle théorie. Ayant remarque que toutes
le: opèralions de la nature, dans la période au-
nuelle, se damnaient en deux principales, celle
de produire et celle de détruire; que, sur la
majeure partie du. globe, chacune de ces opéra-
fions s’accomplissaît également de l’un à l’autre

équinoxe; e“eat-è-dite que pendant les six mois

d’été tout ne procréait, se multipliait, et que

pendant les si: mais d’hiver tout languinait,
était presque mort, ils supposèrent, dans la NA.-

nuz, de: puissances contraires ennuient wu-
linuel de lutte et d’effort; et tenaillerait nous ce
rapport la Iphère céleste, ile divisèrent les ta-
bleaux qu’ils en Eguraient en deux moitiés ou

Wisphe’ns, le]: que les comtellntiom qui se
trouvaient dans le ciel d’été formèrent un em-

pire direct et supérieur, et celles qui se trou-
vaient dans le ciel d’hiver formèrent un empire
antipode et infërieur. Or, de ce que leu comte!-
Iülîamïi’èlé accompagnaient la saison des jours

longs , brillai“ et chauds , aimai que du fruits et
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de. moissons , elleo furent camées despuùmncu
a, lumière , de fécondité, ne création. et par

lruuilion du un: physique au mon] , des génies,
a... angus de mienne, de bien/bisant, de pu-
reté et de vertu : et de en que les conuellatiam
d’hiver ne liaient aux longues nuite , aux brumen
polaires, elle furent des génie: de ténèbres, de

destruction , de mort, et , par lransilinn , des
ange: d’ignorance, de méchanceté, de péché

et de vice. Par une telle disposition, le ciel se
trouva parage deux domaines , en deux fiu:-
tians : et dèjù l’analogie des idées humaines ouvrait

une vulcanien lux mais l’imagination,
mais une circonstance particulière détermina, si
même elle n’occuiom, la méprise et l’illusion.

(Suivez laplanche III.)
n Dam le projection de la sphère céleste que

traçaient le: prônes astronomes (55) , le zodiaque

et les constellations, ciraihiremenl,
prùenuient leurs moitiés en apposition diamè-
lnlo : l’hémisphère d’hiver, antipode i celui
d’à“, lui bull adverse, contraire, opposé (54).
Par la münphore perpétuelle, ces mon passèrent

au un. mon] ; et la auget, lee génies novent:
duitaient des rinkes. des ennemis. DE: lors,
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loute l’histoire astronomique du constellation.
le changea un bittoin politique; la ciel En! un
État humain , où tua! ne puna ainsi que un la
tcrre.0n Comme la mais, la plupart despotiques,
“aient leur monarque, et que déjà le soleil on
étui! un apparent des cieux , l’hémisphên d’été,

empirede lumière , et mçonltellatiom , peupla
nyanga Manon , eurent pour roi un dieu «laird,
intelligmt, créateur et bon. Et, comme loute
faction rabe”: doit avoir son chef, laciel d’1; in”,

malaire souterrain du ténébrn arde tristesse, et ses
astres, peuple d’ange: nain, géo»! ou démon: ,.

eurent pour chef un génie malfaisant, don! le
rôle fut attribuât lu comtallation la plus ramu-
quôe par chaque peuple. En Égyple , en fut d’abord

la scorpion , premier ligna zodiacal après la
balance , et long-4m11; chefdm aiguade l’hiver;

puine fut Pour. , ou l’âne pchitt, appelé Ty-
plon (55 ) , dealé-dire déluge, habou dauphin

qui inondent la lem pendant que ce! une
domine. Dam la P6118, en un un!» poolèrieur
(56) , enfui l; serpent qui, nous): nom J’Ahri-
manu , forma la base du système de Zoroaure ,
d en: lui, 6 chrltieru et juif“ qui est devenu
votre 3mm: d’Eve (la vierge Céleste) et celui
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b de la croix, dans les deux cas , emblème de Satan,

l’ennemi, le grand adversaire de l’ancien des
jours , chanté par Daniel.

Dam la Syrie, ceint la porc ou sanglier en-
nemi J’Adanis, pane que, dans cette contrée ,
le rôle de l’ours boréal fut rempli par l’animal

dont les inclination fangeuse: sonl embléma-
tiques de l’hiver, et voilà pourquoi, en!“an de

Moïse et de Mahomet! vous Pach pris en hor-
reur , à l’imitation des prêlres de M amphi: et de

Baalbek, qui détestaient en lui le meurlrier de
leur Dieu Soleil. c’est aussi le type premier du
votre Chib-en. , ô Indiens! lequel fut jadis le
Pluton de vos frères les Romains et les (hem;
ainsi que votre Brahma, ce dieu créateur n’a!
que l’Ormuzd persan et l’Osiria égyplien , dont

le nom même exprime un pouvoir créateur, pra-
ducteur de fbrmel. Et ces (lieux reçurent un
culte analogue à leurs allribuls vrais ou faims,
lequel, à raison de leur différence, se Parlagea
en de“): branches diverses. Dans l’une, le dieu
ban reçut le culte d’amour et de joie, d’où déri-

vent loun les actes religieux du genre gai (57); les
fêles , les danses, les feelins, les offrandes de
fleurs , de lait . de miel , de parfums , en un mot
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de tout ce qui llano les me et l’âme. Dam
l’aune, le dieu mauvais reçut un contraire un
cultedc crainte et de douleur, d’où dérivent (une

les actes religieux du genre triste (58); les pleurs,
la désolation , le deuil, les privnliom, leu offran-
des sanglantes et les “criâmes cruels.

n De là rient encoré ce partage (les être; ter.

rairez en purs ou impun, en sacrés ou abo-
minabks. selon que les espèces se trouvèmnt
du nombre du constellations de l’un du
deux dieux, et final parue de leur domaine;
ce qui produiaifd’une par! les auperslilions du
souillure. et de purificaliom, et de l’autre les
prélatines vertu! efficaces des amulettes et des
talismans.

nVous concevez maintenant, conlînue l’ora-

teur en s’adressant aux Indiens , aux Puys, aux
juifs, aux abéliens, aux musulmans; vous mn-
œvez l’origine de ces idées de combats , de rébel-

lion, qui remplissent également vo. mytholo-
gies. Vous voyez ce que signifient les anges
blancs et 1:9 anges nain, les chérubin: et les
chap/tins à la lalo d’aigle, de lion ou de tau-
reau , les dais , diable: ou démons i carnes de
bau, à que!“ de lapent, les trônes et les do-



                                                                     

120 LI! BURES.
minutions , rangées en tep! ordres ou grain.
tians comme les sept aphtes duplanétes , loua
êlrea jouant le. mêmes râla, ayant les même;
allribnla dans les Veda: , les Bibks ou le Zend.
douta , son qu’ils aient pour du! amusai ou
Brahma, Typlan ou Cliven, Michel on Sa-
tan, suit qu’ils u préœnlcnl nous la forma de
géo!“ à ml bras et à de urinal, ou de
dieux mélmorphouén en liant, en ibis, en tau-
reaux, m chats. comme dam les conte: nacrés -
des Grau et des Égypliem; vous apercevez la
filialinn successive de ce. idéel,- et commçnt l
maure qu’en” ne sont éloignées de leurs sources,

et que les apr“ seum! policés. ilsen ont adouci
les formes grossières, pour les rapprocher d’un
étal main. choquant!

n Or , de même que le cyclane de; deux prin-
zip“, ou dieu: opposés, naquit de celui des;
symboles entrés tous dam sa conIexlurc, vous
allez Voir nàilrc de lui un syslème nouveau . auquel
il sel-vil à son leur de base cl d’échelon
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Culte mystigue ou moral, ou système: de
l’autre monde.

n En effel, alors que le vulgaire mlendil par-
la: d’un nouant; ciel et d’un autre monde, il
donna bienlôl un corps à ces action: , il y plaça
un théâtre solide , des acènes réelles; et les notions

géographiques et astronomiques vinrent favoriser.
si même elles ne yrovoquèrent cette illusion.

n D’une part les navigateur! phéniciena. aux

qui pacsant le. colonnes d’Hemle allaient chah
cher l’étain (le Thulé et l’ambre de la Baltique.
acculaient qu’à l’extrépité du monda, an bout

del’Océan (la Méditerranée), où le soleil le con-

che pour les contrées animiques, étaient des il“

[brimades , séjour d’un primaux); éternel, et,
plus loin , des région: hyperboréennu, placées
tous tene(mlalivnmant aux tropique; ) , où ré-
gnait une éternelle nuit (*). Sur ces récits mal com-
pris. et sans doute oonfusémenl faits. l’imagina-
Hnn du peuple compnsn les Champs Élisée. C”).

(“j Du nuit. de Il): “Il-il.

l“) Ali: . en phénicien ou hébreu , lignifu- dansant

u janin.
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lieu: Je délices placés dans un monde infé- ’

rieur, ayant leur ciel, leur soleil, leurs antes; et
. le Tartare, lieu de ténébrel, d’humidité, de

fange, demeae. Or , parce que l’homme, cu-
rieux (le (ou! ce qu’il ignore, et avide d’une lon-
gue exislence, s’était déjà interrogé sur ce qu’il

devenait après sa mort; parce qu’il avait de bonne

heure raisonné sur le principe de vie qui anime
son corps, qui s’en sépare sans le déformer, et
qu’il avait imaginé le! sublimises délièrs, les

fimtâmes , les ambres , Il aima à croire qu’il con-

tinuerait, dans le monde souterrain, cette vie
qu’il lui coûtait trop de perdre; et les lieux in-
fernaux furent un emplacement commode pour
recevoir les objets chéris auxquels il ne pouvait
renoncer.

n D’autre part,1esprétre: astrologue: alpig-
siciens faisaient de leur: cieux des rècils, et ils
en traçaient des tableaux qui s’encadraient par-
fnilemenl dans ces fictions. Ayant appelé dam
leur langage métaphorique, les équinoxe: et les

solstices, lcaportes des cieux ou entretailles sai-
son: , il: expliquaient les phénomènes terrestres
en disant u que par la porte de corne (d’abord
le taureau , puis le bélier) e! par celledn camer,
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demandaient les fieux vivifiait: quinnimenl au
Prinlmlps la végétalion , et les esprits aguet“: qui

causent, au salifiez , le débordement du Nil; que
par la porte d’ivoire (la balance et auparavant
l’arc ou sagittaire) et par celledu capricorne on
de l’ume, s’en retournaient à leur source et re-

montaient à leur origine leu émanations ou in-
fluence: des cieux; et la voie lactée, qui passait
par ces portes des sohüces, leur semblai! placée
làexprès poux-leur servirde route et de véhicule ;
de plus, dans leur allas, la scène cèlent: présen-
lail un fleuve (le Nil, figuré par les plie de l’hy-

dre ) , une burgau (le navire Jrgn ) et le chien
Syrinx, tous deux relatifs à ce neuve, dont ils
pràageaienl l’inondation. Ces circonstances ,
associées aux premières et y ajoutant des détails,

en “granulèrent les vraisemblancœ; et pour ar-
river au Tartare ou à l’Élysée , il fallut que les

âmes traversassent les fleuves du Styx et de l’A-

chéran dans la nacelle du nocher Caron, et
qu’elles passassent pn- les portes de corne ou
d’ivoire, que gardait le chien Cerbère. Enün un
mage civil” joignit à taules ces ûclions,el acheva
(le leur donner de la œmislance.

n Ayant remarqué que, dans leur climat brû-
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lanl, lapulréfaclion des cadavres étai! un levain
(le peste ou de maladie. log babilans de l’Égypu

avaient. (hm plusieurs Elena. inalilué l’usage
(l’inhumcr les morts bonde la terre habilée, dans
le désert qui est au couchant. Pour y arriver, il
[allah passer les canaux du fleuve, el par con-
sèqucnlêlre reçu dans une barque, payer un
salaire au nocher, sans quoi, le corps privé de
sépulture eût blé la proie du bêles féroces. Cette

coulumo inspira aux législateurs civil. et reli-
gieux un moyen PDlàsllll. d’inlluer sur les mn;
etuieiuam, par la pièlè Æiale et par le rapent
pour les morin, des hommes grossiers et fermion,
il: élablirenl pour condilion nécessaire, d’avoir

urbi un jugement préalable, qui décidât si le
mort mèrilail d’être admis nu ring de sa famille
dam la noire cité. Une lalle idée I’adaplait trop
bien à toutes les autres pour ne pu l’y incorpo-

rer; le peupla ne tarda pas (le l’y uwcier, atlas
enfui-tentent leur Minot et leur Rhadamante,
avec la baguette, le siège, la braisiers et l’urne,

comme dans l’état mm et civil. Alan la
Divinité devint un être mon] et politique, un
législateur Mia], d’autant plus redouté que cg
législaleur suprême, ce juge linnl fut inacces-
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sible aux regards : alors ce monde fàbuleux et
mythologique, si bizarrement composé de mem-
bres épars, se trouva un lieu de châtiment et de
récompense, ou la justice divine fut censée cor-

riger ce que celle des hommes eut 11e vicieux ,
(renoue; et ce système tpirituelet mystique ac-
quit d’autant plus de crédit, qu’il s’empara de

l’homme par tous ses penchas: le faible opprimé
y trouva l’espoir d’une indemnité , la consol.“ ion

d’une vengeance future; l’opprenseur, comptanl ,

par de riches oErandes, arriver toujnun à l’im-
punité, se lit de l’erreur du vulgaire une arme
de plus pour le subjuguer ; a! les cheik (les peu-
plu, les rois et les prèlrea, y virent de nouveaux
moyens de les maîtriser par le privilège qu’ils
se réservèrent de repartir les grâces on les châ-

limens du grand juge, aelon des délia ou des ac-
liom méritoizu , qu’ils cancérisèrent à leur gré.

n Voilà comment s’est introduit, dans le monde

visible et réel, un monde invirible et imagi-
naire; voilà l’origine de ces lieux de déliez: et
de peines don! vous , Perses! avez fait votre terre
rajeunie , votre ville de résurrection placée son!
l’équateur, avec l’attribut singulier que les lieu-

nuz n’y donneront point d’ombre ( 59 ). Voilà ,
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juifi et ciraient , diaciplea du Perses! d’oùaont
venus votre Jérusalem de l’Apocalypse, volte
paradic , volre ciel , caractérisés par tous las
détails du ciel astrologique d’chnès: et vous ,

musulmans! votre enfer, abîme souterrain , sur-
monté d’un ponf, votre balance des amas et de

leurs œuvres, votre jugement par les anges M on-
Æir et Nélrir, ont également pris leur: modèlea
dans les cérémonies mystérieuses de l’antre de

Mithra (60) ; ct votre ciel ne diffa-te en rien de
celui ŒOairic, d’Onnuzd et de Brahma. n

FIN DU TOME SECOND.


